
<

URE
D E  F  R A N G E

Ï > É D I É  A U  R O I
' l.' »5 ■ ' tfi '

pa r  u n e  s o c ié t é  d e  g e n s  d e  l e t t r e s ,

C O N T E N A N T

U  hum a i P^lUiqut h s  principaux évincmtns de 
toutes Us Cours; Us Pièces fugitives nouvelles en 
vers 6’ en prtfe ; f  Annonce & l'Analyfe des 
Ouvrages ■ nouveaux ; Us Inventions & Décou.

dans lés Sciences & Us 4 n s ;  Us Speaodes ; 
Us Caufes célèbres; Us Académies de Paris & des
Provmces ; la Notice des Édits, Arrêts ; Us Avis 
particuliers, éic.

î. Avril 1779.

^  P  A  R  I  S  ^

C h «  P a n c k o u c k e ,  Hôtel de Theu< 
rue des Poitevins.

^vec Appro$àtîon & Brevet du RoL

Ayuntamiento de Madrid



i

T A B L E

1 IBCES lüCITtTÏS. 
y^ers à une belle Femme ̂

5
Portrait de S. A M. le P.

■L...: 4
' Saifons, Ckanfon , î 

'efcription des Ijles du 
Cap Verd, 7

Combien il efi utile aux 
Jeunes Artifies de co
pier Us Ouvrages des 
G ands Maîtres , 1 1

Po.'trait de l'Homme du 
Jour, Èpigranime, l6 

Romance, 17
Enigme &Logogryp. iQ

N o u v e l l e s  
L i t t é r a i r e s . 

Recherches fur l’afüninif- 
tration des terres cke[ les 

Romains, *• i
Le Petit Ckanfonnier Frdh 

fo is , , : ^
ColUàion Académique^ 4<> 

S p e c t a c l e  s. 
Concert Spirituel,  j

Académie Royale de Mu- 
fique, 5 *
Comédie Franfoife, ÎJ  
Comédie Italienne, 61,
Académie de Soijfons, 

V a r i é t é s . 
Lettre de M.iJAlembert ib. 
Extrait d'une Lettre écrite 

de Londres, ^4
Sciences  et  A r t s . 

Ajlrxjnomie, <7
Gravures, 7®
Annonces Littéraires, 7 1 
XOüRNAL Po l i t i q u e . 
ConfiantinopU, 7Î
Pétersbourg, ibid.
Stockholm, 74
Hambourg , y 9
Ratisbonne * 8 A
Livourne ,  * 5
Londres ,  ̂8 J
États-Unis 'de tAmériq, 

• ■Sepfent. 101
V fr f  ailles, 10 f
Paris, lotf
BruxelUs , 1 14

a p p r o b a t i o n ,

J ’a t  lu , pat ordre de Monfeigucur le Garde de« 
Sceaux, le Merqire de France , pour Je y Avril. 
Je n’y ai rien trouvé qui puifle en empêcher l’impicC- 
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D E  F R A N C E -

5 Avril 1775Ï.

PIÈCES F U G I T I V E S
e n  v e r s  e t  e n  p r o s e .

V E R S

A UNE RELIE F e m m e .
T•l O i qui, <îe la Divinité 
Offre aux yeux la riante images 
Q “i joins aux grâces du bel âge 
Vcfprit, la taille fie la beauté,

Aij
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4 M E R C U R E
Dis-moi, l’ùjdulgcnte Nature 
T ’a*t‘cllc fait préfeut d’uu cœur 
Tendre, fincèrc ô̂c point parjure î  
£t, ppur achever la peinture, 

bonheur î

Aprcu rdïçmi cette ardeur,
Ce feu,» cette, vive ériocellcî 
Hélas l que ferois-tu fans elle ? 
Zôphir eft tout pour une fleur, 
L’Aü\our eft tout pour une belle.

P o r t r a i t  oe  S. A, M. i t  P. de  L...

M A N T Sc Guerrier tour-à-tour,
Deux roots de Chariot font 1 hiftoirc.
J,e printemps le donne a la Gloire,
£t l’hiver le rend à l'Amour.

M a ïs  la paix qui vient de fc faire 
Double Ton rôle de moitié.
Et Chariot» qu’Amour fit pour plaire.
Va plaire encore à l’Amitié.

(  Var M i ie la Place. )
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D E  F R A N C E .

L E S S A I S O N S ,

C  H A  N- s O N.

A M a d e m o i s e l l e  P. V . . . , .

Sur 1 Air ; Tendre fruit des pleurs de VAurore*

TA O I que j'adore , ô ma Sophie !
Sois-moi fidelle, aimons toujours j 
C’eft l’Amour qui de notre vie 
Embellit & charme le cours.

La is so n s  murmurer la fagefTc 
Qui nous diroit de n'aimer pas j 
Sans l'Amour, fans fa douce ivrclTe,
Quel bien peut avoir des appas î

M a is  le temps vient ou la Namte 
Se pare de mille couleurs 
On voit renaître la verdure, 
i'Jos prés font émaillés de fleurs.

P our  les rofes de la jeuriefle 
Il n'eft, hélasl qu'un feul printemps:
Mais pourquoi craindre la vieillefle,
On peut aimer dans tous les temps ?

Q u it t e z  votre tige chérie,
Fleurs, vous aurez un fort plus doux :
Ornez le fein de ma Sophie,
Et cachcz-le aux yeux des jaloux.

A iij
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M E R C U R E
Vo i s -tu  cet agréable ombrage > 

l e  foleil brûle dos gaérets :
Viens à l'abri de ce feuillage»
Près de moi repofer au frais.

Q ue le ciel tonne, ô n s  Sophie»
Tes beaux yeux règlent mes deifinsl 
Vy trouve ou la mon ou la vie »
Je fuis heureux, s’ils font fereins.

On a recueilli dans nos granges 
Les célelles dons de Gères \
£ t déjà le Dieu des vendanges 
Vient nous prodiguer les bienfaits.

M a is  chante qui voudra ta gloire».
O Bacchus, & ton jus divin,
Il faut pour m’animer à boire 
Que Sophie ait le verre en main.

Q u o i l déjà la bife cruelle 
Ramène les fiers aquilons ? .  '
Le froid fèvitj Amour m’appelle.
Je vole & brave les glaçons.

L’in d ifféren t  n’eft point de même ,. 
Son ceil voit par-tout des frimats :
Il n’eft point d’hiver quand on mmej 
Chaque Saifon a fes appas.

(  Par M. Boutellier. )
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D E  F R A N C E .

D e sc r ip t io n  des IJIes du C ap-F erd^  
extraite d’un Fûyage à l ’IJÎe de France^ 
'qui n’a pas été imprimé.

J j Es iHes du Cap-Verd font au nombre de 
dixi favoir, Sant-Yago, où rcfidc le Gou
verneur-Général, Sainc-Anroine, Sainr-Ni- 
colas, de Feu, Bonne-Vue, M ai, Brave, de 
V el, Sainte-Lucie &  Saint-Vincent. C ’eft uii 
des premiers établiircmens des Portugais, &  
elles appartiennent aujourd’hui à leur Com- 
pgnic du Bréfil, qui y reçoic des bannis de 
la Métropole: on y dépofe comme un limon 
impur, tout ce que cette meme Métropole 
a de plus abjeft ôc de plus pernicieux.

Ces nies méritoient un traitement plus 
favorable: on y trouva, quand on les dé
couvrit , tout ce qui eft nécelTaire à la vie. 
Les beftiaux y étoient autrefois en fi grande 
abondance, qu’en lyjt) un bœuf (à  la vé
rité l’efpcce en eft petite ) ne s’y vendoit quç 
deux piaftres. Les cochons étoient plus chers ,  
&  valoient deux piaftres f. Ces animaux 
cxiftoienc encore en 1774, quoiqu’une fé- 
cheiclîe de trois ans, qui avoir détruit tous 
les pâturages, en eût prefquc éteint la race. 
Les chèvres, dans la meme année 17^9 , 
«oient très-communes dans toutes les Iftes , 
«  doiventl’ctre encore. Elles ont, en outre,

A iv
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8 M E R C U R E
des chevcaux, des ânes, des mulets, des 
lièvres, des lapins, des faifans, des perdrix, 
quantité de pintades, des pigeons ramiers 
autres, &  de toutes fortes de volailles. L’il- 
Iiiftre Auteur de l’Hiftoirc Philofophique 
croit qu’une mortalité confidérablc a fait 
difparoître les mulets en ly jo j  mais il fe 
trompe. Il cft meme certain que des Navi
gateurs François en ont acheté en 1776 pour 
l ’ufage de la Martinique.

La Nature &  l’induftric, en couvrant les 
irtes du Cap-Verd d’une fi grande multitude 
d’animaux, n’y ont pas femé les plantes avec 
moins de libéralité. Sant-Yago , l’une des 
plus fertiles, produit du maïs, du manioc, des 
cannes à fucrc, des palmiers, dattiers, co
cotiers, tamariniers, bananiers, des ananas, 
des grenades, des noix, des figues, des me
lons , de gros abricots filandreux qu’on dit 
venir d’Amérique j enfin une prodigieufe 
quantité d’oranges, de citrons de limons. 
On y fait du vin \ de j’y ai vu fouler aux 
pieds,parmi les plantes (auvages, un fort bel 
indigo, L’jUlç 4c Fe«, quoiqu’en nrni- 
Àireurs d’un volcan, ou plutôt parce qu’elle 
y eft en proie, eft encore plus féconde que 
Sanc-Yago. Saint - Antoine produit un vin 
peu inférieur à ceux de Portugal; on en re* 
cueille aufiî à S. Nicolas : Bonne-Vue , Vel 
de Mai, palTent pour erre pierreufes, &  par 
conféquent. moins fertiles; cependant au 
Sel, dont les deux dernières abondent, l’iine
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D E F R A N C E .  f,
joint , dit-on, des chevaux fauvages 5 éc 
l'autre quantité de chèvres.

Mais l’Archipel entier a trois grands Héaux : 
la patelle de fes habitans, des fécherefl'es fré
quentes , enfin l’abandon total de fa Mé
tropole. Une de ces fecherefles q u i, comme 
je lai dit, duroit depuis trois ans , avoir, 
quand nous arrivâmes à Sant-Yago, occa- 
lionnc une famine épouvantable. Je tiens du 
Gouverneur &  des autres Adminiftrateurs , 
que fur une population d’environ 100,000 
aines, blancs ôc noirs, dont Sant-Yago feule 
poffedoit plus de 26000, ce terrible fléau 
en avoir dévoré près de 7000. Frappé d’hor
reur &  d’étonnement, je hafardai à ce fujet 
quelques réflexions j mais on me répondit 
avec une franchife à laquelle je ne m’atten- 
dois pas:

Que voulez-vous qu on falTè dans une 
»> Colonie où l’on eft abandonné de la Mé- 
»» tropole ? Le trifte enfant qu’une mère 
»* barbare a rejeté de fon fein, à qui elle 
» refiife le lait de fes mamelles , peut - il 
« attendre autre chofe que la mort î Lis- 
-•' bonne ne fonge point à nous, & les vils 
»> rnonopoleurs de la Compagnie du Brefil 
” s embarraffent peu d’un pays qui ne pro- 
»> duit pas de diamans. La parclfe de nos 
» Portugais augmente encore le mal -, Sc f i , 
”  par un heureux hafard , quelqu’un d’eux 
« veut travailler, on nous l’enlève. Ainli fic-

'011 en -i7f 6 : nous avions quelques bons 
*> Laboureurs, on les arracha, pour ainù

A v
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10 M E R C U R E
w dire, des entrailles de cette Colonie pour 
» les porter à la Côte de Guincc ».

Les Ifles du Cap-Verd fervent fouvent de 
relâche aux vailfeaux de toutes les Nations 
qui vont dans llnde ou en Afrique. Le Brélil 
a avec elles une correfpondance fortadtivej
11 en reçoit quantité d’efclaves que des bâti- 
mens, expédiés de la Côte de Guinée, tranf- 
portent d’abord à Sant-Yago, qui enert l’en
trepôt , ôc de-Ià fur l’Amazone. Les étran
gers en achtttenr quelquefois j quoique ce 
loir une contrebande, on les troque pour 
des denrées dans les temps de diferte. L’Ar
chipel vend aullî du fcl, des peaux de chèvres 
très-bien préparées, des bœufs ôc des mu
lets. Ces derniers , comme nous l’avons dit 
plus haut, palTem aux Antilles, &  palfoicnr, 
s’ils ne palTent encore, dans le Continent de 
l’Amérique Septentrionale.

La parelfe qui règne à Sant-Yago &  dans 
les autres Illes, n’a pas empêché qu’on n’y 
ait établi une manufaélure de grolîicres 
toiles de coton, qu’on appelle pagnes. Elles 
fervent pour la traite des Nègres, &  font 
compofées de bandelettes larges de fîx à fept 
pouces, longues de fix pieds, faufilées en- 
fcmble au nombre de trois ou quatre. L’ef- 
pèce de Commerçant noir qui achette la 
pièce en gros, vend les bandes en détail à 
d’autres noirs qui en couvrent ce que la pu
deur ordonne de cacher. Les ouvriers de 
couleur qui fabriquent ces toiles font obligés 
de les apporter à àmt-Yago, dans le magafîn
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D E  F R A N C E .  i i  
de la Compagnie. Elles font fort chères. J’ai 
oui dire que les habitans de la Guinée tabri 
quent auÜî des pagnes.

(  Par M . M illïn de la BroJJcj Capiuxine 
Infanterie j  Auteur de VAnalyfe de la 

Kéxoluûon des Etats-Unis  ̂ qui a paru 
dans le Mercure du $ Mars ).

CoAfB7£.v i l  ejl utile aux jeunes Artifies dé 
copier les ouvrages des Grands-Maîtres *.

U .  E copie efl: un ouvrage qui, dans toutes 
Tes parties, eft exécuté d’après un autre ou
vrage du meme art, lequel, à cet égard , eft 
appelé un original. L’Artifte qui fait un ori
ginal travaille d’après une image qu il a con
çue dans Ion cfprir, ou que la Nature lui 
met tous les yeux. Dans l’exécution il eft 
conftamment occupe à chercher les moyens 
de donner à Ton ouvrage rcfprit &  la vie 
que la Nature ou l’imagination de l’Artifte 
a imprimée au modèle. Ainfi l’ouvrage Ht 
cet Artifte eft une invention perpétuelle

^Cct Article eft extrait de la Théorie générale des-- 
Beaux-Aru, ouvrage Allemand de M. Sulzcr, qui n’a 
point encore été traduit en entier dans noire langue. 
On en trouve feulement quelques morceaux très- 
bien traduits dans le Supplément à rEncyclc^édic. 
Celui-ci eft de la même raai^

A VJ)
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U  m e r c u r e
fur-tour lorrquc c’eft un tableau qu’il peint 
ou une cftampe qu il grave. Car comme dans 
ces cas-Ià ce ncll pas la chofe meme qu’il 
imite comme en Sculpture, mais Hinplc- 
ment 1 apparence de la chofe, chaque coup 
de pinceau ou de burin {iippole de l’inven
tion.̂  Le Peintre voit des couleurs dans fon 
modèle , c eft à lui à en imaginer d’autres 
qui puilfcnt reircmblcr à celIcs-Ià, Il apper- 
çoit une lumière générale qui éclaire l ’objet 
naturel a la fois, ôc de manière que quelques 
parties en font plus éclairées , tandis que 
d autres reftent dans robfcuritc. Mais dans 
fon ouvrage il cfl.' obligé d’incorporer à la 
couleur propre le degré de clarté ou d’obf- 
curifc nccelïaire. Tous les objets qu’il voir 
font des corps qui ont de la malîe &  du 
relief, ôc lui il doit repréfenter cette ron
deur &  CCS faillies fur une fimple fui face. 
Le cüpiftc au contraire , n’imite qu’un ou
vrage du meme genres il ne méramorphofe 
rien j toutes les transformations font faites, 
il n’a qu’à bien faiür ce qu’un autre a penfé 
pour luj.

Il cft donc incomparablement plus facile 
de faire une bonne copie que de produire 
un excellent original. On remarque en effet 
que fouvent des Arriftes très-médiocres co
pient très-henreufemenr. Mais il réfulte auflî 
de ce que nous avons dit, qu’une copie fera 
r oujours inférieure en beauté à fon original. 
Il n eft pas pollîbie que Je copifte entre par
faitement dans l^fprit de fon modèle. La
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plus grande diverliré entre l’original A: la 
copie eiè dans le degré d’aifance. L’original 
e I fait avec plus de liberté, d’une toLhe 
pius sure, rout y part de fource. Le copifte
a g é n i e  fur celui d’un 
utre, Celui-ci a pu trouver par hafard des 

expediens heureux qu’il feroit impoflible au
choifir d’autres, &

trava  ̂ exa<5temem le meme. L’un 
travaille de tete, fon cfprit eft plus a d if. 
Ion imagination plus échauffée, l’ouvrage en 
acquiert plus de chaleur &  de hardieffe! 
Lautre cft frotd. &  doit Ic-tre , pour ne 
n n omettre ; fon travail fe reffent de la
n o n ce\^  tatonnemenr. Le copifte re
nonce à fa mamere Sc à Ion propre faire.

qni loi cft étran-
îe  rA?r l beaux ouvrages

que coniu/cment; quoii ne fauroit exnli-
“ f  “ T  "■   ̂ m^me.que l’Ar-

îmnnir'' *’ “*•■ '* &  à une heureufe
nnul ,on qu a fes lumijVes. Ces beautés-là

ne lauroient palfer dans la copie ; il lui man
quer toujours la plus belle partie du feu &
un raid'  l’original. Si ceft
bd e f r f  iî ’ ‘ ‘’l™- " T f ' '  pl“bd cftet du colons refulte d'une couche in- 
encure, qui perce au travers de la couleur

Souvent le plus ha
bile Petntre ne fuiroit deviner quelle eft la 
couleur qui cft cachée fous e j e  qu’il ap-
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14  M E R C U R E
perçoit de dans ce cas-là il n’eft pas pollîble
que la copie égalé en efter Ton original.

C ’eft a CCS carail -rcs que les fins coimoif- 
feurs favent demcier ce qui ii’eft qu’une co
pie : il efi: rare qu ils s’y trompent ■, quelque
fois neanmoins il y a de li bonnes copies qu’il 
faut toute l’expericnce d’un habile connoil- 
ieur pour n être pas duppé. La cupidité qui 
avilit les talens, a produit une infinité de 
copies qu’on vend pour des originaux. Les 
Amateurs qui ne font pas bons connoiireurs 
s’y trompent tous les jours. La prudence 
veut qu’on n’achette aucun tableau de prix, 
comme original, s’il n’ell reconnu pour tel 
fur le témoignage des meilleurs juges.

Les fimples Amateurs tombent fouvent 
dans une autre erreur. Comme ils ont oui- 
dire que les copies des ouvrages des grands 
Maîtres, font fort inférieures aux originaux,, 
ils en conçoivent un mépris aveugle pour 
tout ce qui eft copie. Ils préféreront un mau
vais original, une pièce ruinée par l’injure 
du temps, à la plus excellente copiej Sc à 
la vue d’un tableau, au lieu d’en examiner la 
beauté réelle, ils ne s’arrêtent qu’à la quef- 
tion, ert-ce ici un original ou non ? Pour 
peu qu’ils foupçonnent que ce n’eft qu’une 
copie, toute idee de beauté 8c de prix s’éva
nouit autîi-ti';t. Les vrais connoilTeurs en 
ufent autrement. Ils jugent d’un tableau fur 
le rapport de leurs yeux, 8c non fur te nom 
du Peintre.-Rien ae plùs mince 8c de plus
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D E F R A N C E. ly 
borne que iegoiit &  les lumières d’un homme 
qui n a pas 1 alTurance de trouver beau ou 
laid un ouvrage qu’il a fous fes yeux, avant 
de lavoir fi ce qu il voit eft original ou 
copie.

Aurefte, on ne fauroit trop recommander 
aux jeunes Artiftes de s’exercer à copier les 
meilleurs morceaux des grands Maîtres. Il eft 
piefquc impolfible de bien fentir routes les 
beautés 1 excellence d’un bon ouvrage 
qu’en eftayant de l’imiter. C ’eft alors Icule- 
n^nt qu on appej çoit les difficultés, les 
eftorts &• les réfiexions qu’il a dû coûter. 
L exercice de copier oblige d’examiner cha
que minutie avec le plus grand loinj ôc l’on 
découvre par ce moyen des beautés ôc des 
defauts qu’on n’auroit point apperçus d'ail- 
leuis. Pour parvenir à rendre exactement ces 
beautés, le copifte eft dans la nécellité de 
faire des efforts defprit qui l’initient aux 
my fteres de l’Art. Il en acquiert l’habitude de 
uilir du premier coup-d’œil le beau &  le dé
fectueux. Tous Tes fens fe perfectionnent.

De l’aveu de plus d’un- Ar t i f t e c e  n’eft 
louvent qu a la fixicme ou feptième copie de 
certains ouvrages qu on y découvre des beau
tés qui avoient échappé au copifte jufqu’à ce 
moment. A force de copier les grands Maî
tres, on apprend infcnliblement à pcn(er &  à 
travailler comme eux. Mais le copifte qui 
cherche par cet exercice à former Ion goût 
&  le rendre habile, ne doit pas copier d’une 
manière fervile. Il doit moins s’attacher à

Ayuntamiento de Madrid



i6 M E R C U R E
a ttraper rindu ftric  m échanique du m aître , 
qu 'à  s’approprier Ton cfprit &  fon goût. U n 
boncop ifte  n eft pas celui qui rend tra it p o u r 
traie to u t l’extérieur de fon  m odèle » m ais 
ctdui qu i fait en exprim er exactem ent i ’efpric 
à fa p ropre  m anière.

P o r t r a i t  de  l’ H o m m e  d u  J o u r ,

É  P 1 G R A  M  M  E.

o I s à trente ans cet être effcminc :
N’a-t'il pas l’air d’une vieille poupée ?
Charge d’odeurs, de rouge enluminé.
Comme il pâlit au nom fcul d’une épée l 
De bals, de jeux fa langueur occupée ,
Fait cent projets, les change en un moment. 
Stérile ami, plus inutile amant,
II brode, U coud , par-fon caquet alTomme ;
Quel eft fon fexe î On l’ignore vraiment}
Mais la Nature en avoir fait un homme l

(Par M . Màjfjn dehîor-villicrsi Avocat aaParl.)
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J B vois les (leurs de mon jeu- 
!—»<=-— m— •=»-

neâ-ge

n f c Z r - M r ^ T - -*^F- m

fe def- lîi -  cher *  fe flé • trir ,

loin de mon a- man -  te vo- la-

ge* A mes yeux <ju’eM e a -  voit l’ap-

Ayuntamiento de Madrid



>8 m e r c u r e

-I -  le ? mon cœur du moins ne le

crojc pas*

Q u in z e  printemps avoient vu ndtrcr 
t a  rofe & les lys de fon fein^
Quand je lui fis part un matin 
Du feu dont je n’<fcois plus maître*
A mes yeux quelle avoir d’appasI 
Que Life à mes yeux étoit belle 1 
A 'i’clle pu m’erre infidelie î 
Mon csur du moins ne le croit pas î

Dans fon regard, dans fon fourirc,. 
Je cherchois 1 aveu de fon cœur.
Ah ! loin de blâmer mon ardeur 
Elle aimoit à m’entendre dire :
A mes yeux que Life a d’appas I 
Que Life à mes yeux femble belle I 
Pourra-t’clle m’étre infîdelle ?
Mon cœur du moins ne le croit pas t

DÈS que les rayons de l’aurore 
Annonçoient la clartd du jour.
Je lui parlois de mon amour ,
Et le foir je difois encore ;
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A mes yeux que Life a d’appas I 
Que Life à mes yeux femblc belle t 
Pourra-t’elle m'étre infîdelle ?
Mon cœur du moins ne le croit pas l

H eureux mille fois de lut plaire j; 
Heureux de la moindre faveur ̂
Je croyois lire dans fon coeur. 
Qu’elle ne feroit point légère.
A mes yeux qu’elle avoit d’appas ! 
Que Life à mes yeux étoir belle! 
A-t’elle pu m’ecre infidelle ?
Mon corur du moins ne le croit pas !"

I ngrats depuis 8c volage,
Elle a caufé tout mon malheur l 
Mais je veux charmer ma douleur,. 
Pour ne plus dire davantage ;
A mes yeux qu’elle avoir d'appas! 
Que Life à mes yeux droit belle ! 
A*t'cllc pu m’être infidelle ?
Mon cœur du moins ne le croit pas l

19

Explication de VÉnigme (S* du Logogryphs 
du Mercure précédent.

I-<E mot de l'Énigme efl: la M ort;  celui du 
L^ogi-yphe cft ChàvrefeuilJ où fe trouvent 

J cher 3 fièvre i  chile ̂  
fiéchir^ chifre^fièche J friche  ̂ cerfeuiU
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É N I G M E .

U peai me deviner, mais non pas ma naiflance i 
Tu cberchcrois en vain, Lefteur, refte en repos. 
Écoute feulement qu’elle cft mon influence :

Rien ne réflde à ma puiïTance $
Le Prince, le Sujet, le Berger, les troupeaux 
Humblement profternés attendent ma préfencc.

Sans m’epuifer je difpcnfc 
Les biens phyfiques & moraux.

Au pauvre quelquefois je donne l’abondance j 
Vain prirent qui ne peut guérir foo indigence.

Da malheureux j’adoucis tous les maux.
A mille êtres divers je donne l’cxiftcnce.
Et fais naître à la fois cent prodiges nouveaux.
Je mêle l'amertume, bêlas, aux plus doux charmes. 
J ’ai fouvent répandu la crainte & les alarmes 

Dans l’amc de plus d’un Héros.
Je l’ai dit, on me trouve à la Cour, au Village} 
Mais pour m’avoir, des yeux il faut perdre l'ufage.

(  Par M . M *-** .J

L O G O G R Y P  H E .

J e fuis un globe frais, &du plus beau vermeilî 
tlaAique au toucher, & charmant au coup-d’œilj

Ayuntamiento de Madrid



D E  F R A N C E .
Sans caufcr de délire 
7e âatte plusieurs Cens j 
De Flore dans mon printcms 

7’embcllis l'odorant empire.
En divifanc les pieds qui forment mon cflcncc , 
Je préfente un métal précieux aux mortels j 
Un animal utilcj un grain qu’on eufemcnccj 
Une ville Françoife y un mal des plus cruels}^ 
Un habitant des Cieuxj la caufe des tempêtesj 
La mefurc des jours des hommes & des béecs.

(  Par M. de VilUtte. )

2X

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Kt.CH'EKCîiES hifioriques & critiques fur 
1‘Adminiflratïon publique & privée des 
terres cheî  les Romains j  depuis le corji- 
mcncement de la République jufquau fiéde 
de Céfarj &c. A Paris, chez la Veuve 
Duchcnc, rue S, Jacques , au Temple du 
Goût.

D ans  un tems ou l’inftruéHon fait tous 
les jours des progrès , du moins en furface, 
oû tout homme qui fait lire Sc ccrîrc eft Au
teur ou Juge , où l’abondance, &c la faciéré 
ont donné nailTance au goût fuperbs &.dilh- 
cile , _où le public fans intérêt &  (ans en- 
thûuiufmc,parle littcramrc,comme fur la fia
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d’un repas des convives raifaliés Te mettent 
à dilîerter lur la bonne chère, il n’d l pas 
étonnant que uon-reulemcnt les individus , 
mais encore les Nations , les hècles même 
Ibient fouvenc calomniés. Parmi les reproches 
injuftes qu on fiiir au nôtre , le plus en vo
gue , le plus fouvent répété, c’eft d avoir 
négligé l ’érudition , d’abord pour le bel ef- 
prit &  enluite pour la Pliilolbphie. Il feroit 
aifé, mais inutile &c fur-tout trop long , de 
rendre compte ici des circonftances qui ont 
donné plus ou moins de faveur à certaines 
branches de la Littérature, Nous nous con
tenterons d’oblerver que ce font peut-être 
les chef-d’œuvres du liècle de Louis XIV , 
qui ont le plus contribué à faire oublier ceux 
des anciens -, mais nous avouerons en mê- 
me-tems qu’au commencement de ce liccle 
l’efprir-humain , trop fier de fes richeifes , 
trop épris de la liberté qu’il avoir acquife , 
eut l ’injuftice de dédaigner fes Maîtres, à 
peu-près comme un jeune homme, qui vient 
d’entrer dans le monde, ôc qui croit y avoir 
quelque fuccès , méprife les leçons de fes 
inftituteurs. Ce qu’il y a de fingulier , c’eft 
que cette efpèce de révolte eut pour chefs les 
plus doux, les plus modérés des beaux elprits 
modernes, Lamotte &  Fonrenelle. L’aménité 
de leur caraélere, la politefte de leurs écrits, 
&  fur-tout l’avantage qu’ils eurent de trou
ver de très - bonnes raifons en foutcnanc 
une mauvaife caufe , leur concilia les fuffira- 
ges, &  Je Public peu iiiftruit, décida fuivant

ai

ir
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i ulage en faveur de l’Avocat qui plaidoit le 
mieux.

Le combat auroit fini avec les principaux 
combattans, s’ils n’avoient laifle après eux 
«n homme que fon intérêt, plus encore que 
ion opinion, avoir enraie fous leurs drapeaux. 
Cet honĵ me avoir plus d’efprit que de talent, 
plus de feu que d’imagination, plus de fa- 
Racite que de ^^elfe j Ôc fur-tout plus de 
lumière que d inftrutfbioru Malheureufemenr 
pour lui fon caradère étoit peu propre à fa 
million. Lamotte avoir cette aimable mo- 
deftie dont le doute &  l’objection ne doivent 
jamais être fêparés : Duclos étoit impérieux 
comme la fcience i U parloir avec chaleur 

ij^décidoit avec préfomption i c’eft ce 
qu il falloir aux jeunes gens : des difeours 
agréables à entendre, &  des jugemens aifés 
a retenir. On ne peur dilîimuler qu’il n’ait eu 
quelque infiucnce pendant plufieurs années, 
&  qu il n’ait caule quelque dommage à la 
boniie littérature. Qui la défendit alors, qui 
iut le maintenir par des exemples &  des 
préceptes ? C ’eft le giand homme qui vient 
de nous- etre enlevé, &  dont nous déplorons 
amerement la perte,fans favoir encore tout ce 
que nous lui devons. M. de Voltaire , zélé 
patrifan des anciens, admirateur de Boileau, 
leur admirateur, de Racine , leur imitateur 
M. de Voltaire foutint à lui feul le goût qui 
chanceioit &  qui iraploroit fon appui. Sem
blable aux confidens des Rois, qui mieux 
mftruits des rclîbrts qui font mouvoir les
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Cours &  les Empires , fouricnt aux dif 
cours du Public Ôc aux jugemens des Écri
vains politiques, il favoic que le génie , 
la fciencc &c le bon goût n’écoicnt ni rivaux 
ni ennemis. Il les fit triompher enfemble; il 
les fit triompher Tun pour l’autre. Le taux 
bel-efprit dilparut, le paradoxe tut réduit 
au lilence i les ClalEqucs anciens &  moder
nes rentrèrent dans tous leurs droits j ôc ce
pendant M. de Voltaire futlong-tcms aceufé 
de tous les torts dont il étoit le vengeur j 
tant il faut compter fur la reconnoilTance 
de fes Contemporains, lorfqu’on les 1ère 
avec trop de luccès. Ne dilîimulons pas en
core , puifqu il s’agit de rendre à U vérité 
tous fes droits, qu’une alfociation d'hommes 
célèbres, airociation long - tems en butte à 
la haine de à l’envie, &  dont les travaux 
ont enrichi le monde entier , a contribué 
infiniment à reftitucr de à propager le goût 
de r érudition j que la Philofophie,loin de fe 
montrer (on ennemie , paroit avoir contrac
té une nouvelle alliance avec elle, alliance 
heureufe, qui rend la Philofopliie plus fa- 
vante ôc Icrudition plus pliilofophe. C ’eft 
une obfervation qui n’a pas échappé à 
cette illufire Compagnie fondée par Louis 
XIV 6c Colbert pour retrouver ôc conferver 
toutes les richdfes de l’antiquité. Ardente à 
profiter de l’hcureufe difpolîtion des efprits, 
elle a voulu que les prix quelle pcopofe ne 
foient plus le vain dfai d’une force qu'il eft 
tems d’employer , &  comptant fur des pro

grès
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f  , Partie Ton ouvrage ; elle a
dri'nrir^‘ '  au grand objet
dclucihce publique. En 1775 > elle annonça
qucleprixdelannce 1774 l'eroit donné à

qui traitteroit mieux ce fujet impor-
tant Quel ctou l  ctat de VAgriculture cher

Romains ^ depuis le commencement de i l
R ’̂ P^ibhque jujques au^ècle de CéCar,  rela-
^em en t au Gouvernement  ̂ aux mœurs & au
Commerce. Ce Prix ne fut gagné qu en i-r-rC
par la belle DilTertation dont nous alloiî7 ef-
^yer de donner une idée. Nous la devons à
M.du Mont, Auteur déjà connu par des Ouvra

I X r   ̂ vers le bien
t I a/ ’ que l  Hifloire des Colonies & le 
Tableau du Commerce de T  Angleterre im
primes a y a plus de zo ans ;  £  ThéoVie du 
fa-ye. Ouvrage rempli d’idées neuves &  in- 
gemeufes, &  plufieurs Dilfertations como w 

.«=es. entr autres une fur les deux premiTreV 
races de nos Rois , qui venoit d’obtenir le 
Prix de 1 Academie des Belles-Lettres lorf- 
qu elle propora*celui-ci. ’

L etat de l’Agriculture chez les Romains ' 
&  1 inHuence qu elle pouvoir exercer fur la 
conftKution &  laprofpérité de leur Gouver- 
nemem, doivent Æns doute oiïiir un vafte &

lultats de cet examen font d’une utilité nJno

mofnfdanBereufe ™ T  
We DarcrinMI

r X r ,  " “ “ P" vé,S -am i 1775. B
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rïé , &  que dans le champ fécond, 
tc,dcs connoitlanccs humaines, ce
ïrarhant une heibe ftédle

de dIus. Les Rom ains on t fournis 1 Uni
vers- donc ils ont eu les meilleures lois podi- 
b lî ■ chez eux r  Agriculture étoit encoura- 
eéc ’ honorée i donc leur agriculture ecoïc 
S>rtce à fa perfedion i ceft amh quon
Ttaifonné pendant fon
M. du M. ne craint pas de duc 
Difeours préliminaire:«que pour 
rapprofoadurc le fujet propofe

„  pas à relonnoitre que 
„  loient pas à beaucoup près eu tout, que le
:  Gouve?ueiueut_de Rome. «  «

:  q^'îs^eu fait bleu que le -game .nteneut 
.  delaRépuhUquc ait acquisunegal degte de ..

”  ï ï o m  les idées fut la queftion çropo- 
„  fee il falloir mettre le Ledeur Im-meme en 
a S  de la juger. En elTayant de remplir les 
» vues de l’Académie, on s eft donc cru obU-

' j ’X r n n  delà &  de donner une defcrip-

:  f f o t & e
L culture dont les Romains fefont occupes 

K m l« dÙÈcUe. a« ne pas fe coutentet dĉ
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l’agriculture, q u o l 

qu lis foient en grand nombre. Qui croloit

f ï c î r , - '  République douze
S A l f n  T ™  '«  homme'ongcallenc a écrire fur cette matière im-

tclcquon vic paroirre un Livre fur i’éco- 
le qui l ’avoir com-

Mc îe ^ è e fô ’ ' " ‘“ J '  «  "O ' A
A l ^ tteduit en très-bon

palFe encore de^ ^  traduâiion 
a ld io  Poor unOuvraee

.. A  ' ’ ““ ic abondoit
M en Troubadours, en Chan-

nnim , en Scholaftiques Tubrils Vaine

me le A v r  d ’ <lans notre idio- 
c le Livre de Crefeentjus. La première

“ ÇoiT-^nef oompofée par A i Fran

■=i? F f “ï—
eticultA r a èrè f

f  rev^u de f ? N*a-c-on 
*'gibles les I ./  ^  abftraitcs de inintcl-

 ̂ les leçons les plus nccciraires aux
B ijAyuntamiento de Madrid
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hommes ? N ’a-r-on pas formé plus de Seftcs 
que d’Écoles , &  trouvé plus jn o ts nou
veaux que de vérités nouvelles 2 N eft-ce p^ 
plutôt de nnduftrie &  du concours des C i
toyens avec le Gouvernement, qu on doit 
attendre les progrès du plus important de 
tous les Arts ? On auroit écrit long-tems lur 
la srande & la petite culture avant que le 
Bcrri fordt de Petat de langueur ou il etoit. 
On vient de lui donner une adminillration 
Provinciale. Nul doute qu’il ne devienne 
bientôt une Province florillantc. C elt à ces 
fages mefurcs que M. du Mont rend hom
mage avec toute la fenfibilite d un véritable 
Citoyen. « Nous ne Tommes plus au tems |- 
» où des Miniftres d un génie borne redou- 
V toient Texamen de la Nation , &c lui de- 

fendoient de les inftruirc. Un homme d un 
» cTprit élevé tient aujourd’hui le timon d« 

Finances. Loin d’ordonner aux Peuples 
», fermer les yeux , il leur preferit en quel- 
„  que forte de les ouvrir. Son zde pur n e t 
„  point fouillé par un attachement orgueii- 

feux à fes propres idées. Pour travailler 
„  plus fûrement au bonheur general, li m- 
». voque les confeils de tous. Il fouhaitc que 
». le bien fe falTe, &  fcmble prefeter a U 
», gloire de l’opérer lui-méme , le plaifir de 
„  le voir elfcdhié. Au moment ou j écris j 
„ des Laboureurs alfis près des perloimagcs 
». les plus illuftres par leur rang &  par leuf̂
„  nailLance , apprennent avec une joie re 
,j peCtueufe, qu’infpiré par cet autre Coi'
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» bertjlcur Souverain daigne elTayer de les 
» confulter ». Heureux les peuples, continue 
1 Auteur, loi-rquelevam plus haut leurs re
gards, ils voyencun Monarque dont l’auto- 
i*ité ne fe fait femir que par la protection , 
qui appelle à lui les Sages de la Nation, &  
leur dit: AJJ'cmble:^-vous  ̂ éclaire-^ mon au
torité & concourons à la félicité commune l 

Après avoir donné ainfi une idée de ion 
travail &  des heureux aufpiccs fous lefquels 
il 1 offre au Public, M. du entre en ma
tière. Les premiers Chapitres font confacrés 
à traiter du partage des terres chez les Ro 
mains, dont il donne une idée plus jufte que 
celle qui a prévalu jufqu’ici. Dès le temps des 
Rois 1 inégalité dans les propriétés étoit éta
blie , &  cette fameufe répartition de deux 
journaux par tête ne fut jamais confidérée 
comme un lot fufHfani à remrecien d’une 
famille, mais feulement comme la plus 

 ̂petite portion de terre qu’un citoyen pou
voir poUéder. Ce qui eft bien plus intéref- 
lantque toutes ces idées chimériques, tant 
lut la richellè de la culture à Rome, que fur 
a frugalité du peuple, c’eft de retrouver dans 

CCS anciens temps les premiers exemples du 
relpect qu’on doit à la propriété. La loi des 
douze Tables avoir établi ce principe, qui a 

confervé dans les Pandedes^ que 
rfjjtljion vaut titre j  &  que celui à qui on 
denunde pourquoi il pofsède, n’a autre 
c 10 e a repondre fînon : parce que je  pofsède» 
fOn lait allez quç Numa confacra les limites

Biij
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des héritages en inftimant le culte au Dica
Terminus. " Lorfque deux propriétaires voi*
*> üns pofoient une limite, ils pratiquoiept 
« les cérémonies les plus impolantes, &  ils 
»» prenoient les précautions les plus recber- 
w chées pour faire reconnoîrre à jamais,
» malgré les injures du temps, le lieu où ils 
~ la plaçoienT. Ils apportoient la pierre près 
w de la folFe où ils dévoient la planter; là >
»> ils la couronnoient de fleurs, l’arrofoienc 
M d’huile parfumée, &  la couvroient d’un , 
w voile ; enfuite environnés de flambeaux 
« allumés ils oftroient en facrifice une hoftie 
>> fans tache; après l’avoir égorgée , ils s’en- 
V veloppoient la tete myftérieufcment, &  , 
« égouttoient le fang de la viétime dans la . 
» folfe; ils y jetoient de l’encens, des fruits > 

de la terre, des rayons de miel, du vin,
y  . .  v iw t U airtgc tiC .
« confacrer aux Dieux Termes. Ils mettoienc 
» le feu à toutes ces matières; quand elles  ̂
»> etoient confumées, ils pîaçoient la pierre 
« fur les cendres chaudes, &  répandoienc 
« du charbon autour, parce que le charbon 
« ell incorruptible. C ’eft pour cette raifon 
w que le Légillateur avoit preferit que l’ho- 
« locaufte fe fît dans la folTe «.

Avec des idées fi faines du droit de pro- 1 
priété, il n’cft pas étonnant que le droit de 
parcours ̂  qui lui eft fi contraire , ait été ab-- 
foîument étranger aux Romains. A la vérité, 
chîique canton ou village ( Pagus) avoit une 
commune pour faire pâturer les beftiaux. ,
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C  eft ce qu’on appeloit agcr cofnpafcuus».

“ Lorfque les Romains âfFermoient leurs 
.« champs j car ils les aA'ermoienr dans ccr- 
»> raines circonftanccs, c’étoit ordinairement 
»» pour cinq ans j imitant l’adminiftration 
»» publique, qui renouveloit les fermes de 
» l’État à chaque luftre. Ils impofoienc des 
»* conditions lemblables aux claufcs ordi- 
w naires des baux de nos fermes \ par exem- 
» p ie, ils ne permetroicnc pas de femcr 
»» deux ans de fuite du blé, meme dans les 
”  terres qui pouvoient en rapporter plu- 
»> lieurs années de fuite. Leur agriculture 

jouilToit d’un avantage important. La 
”  cliaife étoit libre chez eux. Chacun pon- 
” vant tuer le gibier, il y en avoir peu, &  
”  par conféquenc il faifoit peu de dégât. 
*» Ceux qui vouloient fc donner le plaifir 
« d une chalFc facile, ou faire fervir habi- 
« tuellement de la venaifon fur leur table ̂  
« avoient des parcs pu ils enfermoient dès 
« betes fauves de route efpcce, grofles &  
»* petites. On appeloit ces enclos Leporaria ̂  
” f îyaria. Le débit des denrées éfoît favo- 
« rifé par la commodité des chemins. Per- 
« foiinc n’ignore combien les Romains fe 
« font occupés de cette partie. Leurs on- 
»> vrages en ce genre étonnent encore au- 
« jourd’hui les gens de l’art. Aucune loi 
»> nobligeoit de porter au marché, en forte 
”  que les particuliers pouvoient garder leurs 
”  denrees, &c attendre les occalîons de les 
” vendre à un bon prix, meme au double

B iv
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M de leur valeur ordinaire. On écoit libre de 
»> vendre fur pied. Nulle loi n’interdifoit le 
•» commerce de Province à Province, &c. 
« &c. «. On ne doit pas diflîmuler que ces 
cncouragemens , accordés à l’agriculture ,
étoient compenfés par quelques prohibitions. 

Varron nous apprend quelle avoit été
M

»

gcnce par des lois qui dcfcndoient de 
convertir en prés les terres labourables. Il 
eft vrai qu’il nous apprend aulli que de 

M fon temps , ccs loix , fans avoir été abo- 
5» lies, n’étoient pas obfervécs «. D’un autre 
côté, les Fêtes pendant leFquelIes il éroit dé
fendu de travailler, étoient trcs-nombreufesj 
mais les gens Fenfés ne fe croyoient pas obligés 
de les obferver ftridement, ôc ils fc con- 
tentoient de Faifir l’cFpritde la loi, qui avoit 
eu deux objets, l’un de ménager au peuple

mesle loiFir de vaquer aux affaires publiai 
l ’autre de donner aux eFclaves quelques
momens de repos. C ’efi: ainFi que plufîeurs

l'abordctablifTemens religieux ont eu d'aDorcl un 
motif politique i motif qui a difparu enFuite
lorFque les Prêtres ont acquis du crédit, Sciqi
que la Fuperftition a pris la place de la légis
lation. Ceci nous prouve encore qu’on Fe 
trompe quelquefois en condamnant l’eFprit 
de certaines inftitutions dont il ne faudroit 
condamner que l’abus. Par exemple , le 
même Gouvernement qui agit Fagement en 
retranchant les Fêtes dans un pays où le tra
vail eft libre, auroit peut-être tort de les 
abolir dans celui où le travail eft commandé»

c
I
c
r
d
c
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comme à Saint-Domingue, &  dans tous les 
pays où la culture eft livrée aux efclaves. 
Nous compterons encore parmi les erreurs 
du Gouvernement Romain, toutes les lois 
prohibitives, comme celles qui fixoient le 
nombre des beftiaux qu’on pouvoir entre
tenir fur chaque héritage, l’ufage de taxer 
les commeftibles, celui de donner les do
maines publics à bail, &  pour des termes 
très-courts qui ne permettoient aux Fermiers 
de faire aucune avance pour l’amélioration 
des terres: politique vicieufe en clle-mcme, 
mais inhérente au Gouvernement popu- 
l^re, parce qu’il n’aime pas les établilîeniens 
fixes, parce qu’il eft, de fa nature, jaloux &  
inconftant,& qu’il aime àfaire de à défaire. Ce 
qui eft encore bien moins raifonnable, c’eft: 
d un côté le nombre des corvées &  des prefta- 
rions de toute efpèce qui étoient exigées des 
gens de la campa^ei&de l’autre l’autorité arbi
traire de ceux qui gouvernoient lesProvinccs \ 
car le Gouvernement Républicain, bien infé-' 
rieur, à certains égards, aux Gouvernemens 
mixtes, a fur-tout cet inconvénient, que fila li
berté exifte dans le premier moteur, dans la 
partie du peuple qui repréfente le Souverain, 
le defpotifme ne fe trouve que trop fouvenc 
dans l’autorité une fois déléguée, dans tous 
les Magiftrats auxquels le pouvoir exécutif 
eft confié s de forte qu’on peut alfurer qu’il 

 ̂y a rien de fi defpotiquc que les Magiftrats 
des Républiques. Je n’en veux pour exemple 

les Préteurs &  les Pr«-c®nfuls chez les
B y
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R om ainsôc parmi les modernes, les Eaillifs 
du Canton de Berne, Ôc les Gouverneurs, 
loir des ifles , foit de terre ferme , che  ̂ les 
Venitiens. Quoi quil en foit, il faut con-̂  
venir , avec M. du M ., que les Romains 
connoilfoient mieux les pratiques de l’éco-, 
nomie rurale que les principes de leconomie 
politique.

Nous fommes obligés de relitver à un 
fécond Extrait ranalyfe du refte de l’Ouvrage.

Fin du premier Extraie.

Le Petit Chanfonnier François j  ou Choix 
des meilleures Chanfons pur des airs connus. 
A Genève, &  fc vend à Paris, chez la 
Veuve Duchefne , rue S. Jacques, au 
l'emple du Goût.

La Chanlon a toujours été en vogue 
parmi nous , depuis Tacite , qui difbit de 
nos ancêtres, cantilenis infortunia fu a  fo~  
lantuT  ̂ ils f e  confolent de leurs infortunes 
en chantant  ̂ jufqu’au Cardinal de Retz, 
qui commandoiî à Blot ôc à Marigny, 
iuivant les circonftances , des couplets 
propres à opérer tel ou tel effet fur les ef- 
prits, &  qui regardoir le Vaudeville comme 
un des reflorts de fa politique. Il nous con- 
■ jnoifToit bien. Tel Miniftre qui a rciifté à 
Mnepuiflànte cabale, n*a pu réfîfter au ridi
cule d’un bon couplet.

Tout le monde fakque les fabliaux furent la 
première Poche de Hos ayeux ', &: la naïveté
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qu’on y remarque n’a pas perdu tous fes char
mes pour nous, malgré la diftércncc du lan- 
gage.Henri IV fît des couplets trcs-jolis. Le bon 
goût déjà Cour de Louis XIV porta ce genre à 
la perfe(5hon, comme tant d’autres. Il prit 
une tournure plus libre &  moins délicate fous 
la Régence 5 de depuis, la modeétant devenue 
générale, de chanter fes amours &  de chan- 
lonner fes ennemis, la galanterie Sc là fatyre 
ont produit une infinité de ces bagatelles 
plus ou moins heureufes, parmi lelqéelles 
les Amateurs éclairés fe fonr réfervé la liberté 
de choilir.

Le Recueil qui paroît aujourd'hui apres 
tant d’autres , &  q u i, ne foiraant qu’un 
petit volume, fembleroic ne devoir 'con
tenir que des morceaux déliré, eft pour
tant, comme tous les Recueils qu’on a faits 
jufqu’ici, mêlé de bon ôc de mauvais, &  
n’en eft pas moins d'un ufage commode &  
agréable.

Une des premières Pièces eft de La Fon
taine. On l’y reconnoît, fur-tout au refrein 
qui eft gracieux. Elle fut faite pour une 
petite fille de douze ans qui lui avoir 
adrelTé des couplets.

Paule , vous faites jo liæ nt 
Lettres & chanfonnettes j 
Quelques grains d’amour feulement.
Elles feroient parfaites.
Quand fes fcMns au cœur font connus.
Une Mufe fû t plaire.

B Vj
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Jeune Panle, trois ans de plus 
ion i bcaucocp à l'affaire.

V ous parlez quelquefois d'Amour j  
Pâule, fans le connoîcre}
Mais j’efpcre vous voir un jour 
Ce petit Dieu pour maître.
L^doux langage des foupirs 
Eft pour vous lettre clofe,
Paule, trois retours de Zépblrs 
Pont beaucoup à la chofe.

Si cet enfant dans vos Clianfons 
A des grâces naïves,
Que fera-ce quand fes leçons 
Seront un peu plus vives ?
Pour aider refpric en çes vers,
Le coeur cft néceffaire.
Trois printemps fur autant d'biverc.
Font beaucoup à l'afFaire.

Pourquoi les Éditeurs, à qui Ton doit 
favoir gré d’avoir recueilli cette Chanfon de 
La Fontaine, n’y ont-ils pas joint celle qu’il 
a mifedans le Roman de Pliché, &  qui eft 
un chef-d’œuvre J

T out  l’Univers obéit à l’Amour.
Jeune beauté, fomnettcz-lui votre amc.
Les autres Dieux à ce Dieu font la cour,
£i leur pouvoir eff moins doux que fa flamme;
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Des Jeunes cœurs. c’d l  le fupréme bien j 
Aimez, aimez, tout le refte n’ell rien.

i?

Sans cet Amour tant d’objets raviflans 
Lambris dorés, 8c Jardins & fontaines,
N ont pomt d’appas qui ne foiem languilTansî 
Et leurs plaifirs font moins doux que fes peines. 
Des Jeunes cœurs c’eft le fupréme bien î 
Aimez, aimez, tout le refte n’cft rien.

La Fontaine met ces ftances dans la bou
che de 1 Amout. Qui que ce foit des deux 
qm les ait faites, FAmout ou La Fontaine, 
elles lont dignes de leur Auteur.

Le couplet fuivaiit, qui eft anonyme, eft
charmans du

yaJtor-Fido^ Ti fouvent cités &  fi fouvcnc 
fraduirs :

Sï’i. peccar'é fi doice 
E 1 non peccar fi necefiari©, o tropp© 

Impcrfctta natura 
€he repugni a la Icgge !
O  troppo dura Icgge 
Che la natura offèndf!

* D e la Nature un doux pencliant 
Nous porte à la tendrdfe j 
Et l’on dit que la loi défend 
D avoir une maîtrefie.

la Nature cft foîble en foi,
Ob bien la loi trop dmç.
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Grands Dicuxt réfoimca votre lo i, '
Ou changez la Nature.

On connoiiroic déjà cette cradu«5tion beau
coup plus Hdclle des vers du Guarini:
Sans doute ou la Nature eft imparfaite en fo i, .
Qoi nous donne un penchant <jue condamne la loi. 

Ou U loi doit fcrabler trop dure,
Qui condamne un pctichant cjnc donne la Nature.

M. de Voltaire a rdfcrré cette idée en un 
fcul vers, dont le raouvement eft tres-bcau, 
&  dont le couplet qu’on vient de lire n eft 
qu’une paraphrafe :
Dieux changez la Nature ou révoquez la loi.

On fera bien-aife de trouver ici une Chan- 
fon de M. de Malczicux, homme dont l’cf- 
prit a été célèbre par les Sociétés o u  il a vécu, 
&  par les ouvrages où il eft cité.

T rêve aux Chanfons, ne vous dépkife, 

Je;tc faarois boire à mon aife 
Quand il faut arranger des mots.
Gardons, fuivam 1 antique ufage.
Parmi les verres & les pots,
La liberté jufqu au langage.

É v i t o n s  toute fervitude, 
î t  fuyons la pénible étude 
De rimailler hors de (aifon.

C'eft une plaifar^ maxime
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Quand il faut perdre U raifon,
De vouloir conferver la rime.

Le Janfémfte Racine le fils s’humanifoit 
quelquefois jufqua faire des vers galans 
comme on le voir par cette Chanfon fort 
connue, quoique alfez médiocre, adrclfec 
a la femme d’un Officier qui cnrôloit pour 
Ion mari : ^

Vous faites des foldats au Roi,
Iris, eft-ce là votre emploi ? &c.

On aimera mieux le couplet de M. de 
eoul.uige, que l’on trouve après , fur l’ori
gine de la NoblelTe.

D Adam  nous fbmmes tous enfansj 
La preuve en eft connue,

Et que tous nos premicn parens 
Ont mené la charrue.

Mais las de cultiver enfin 
La terre labourée,

L’un a dételé le matin.
L'autre l’aptcs dînéc.

peu étonné de lire à la page 
Imyante des couplets tels que ceux-ci; ^

C EST un charmant pays 
Que rifle de CitJiècc :
Allons-y, mon Iris,
Tout à notre aife faire 

L'amour
La nuh & le jour. -
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Il y a quelque apparence que ces couplets 
d’un bel-cfprit du Pont-neuf ,̂ n’aucoient pas 
écé chantés chez Madame de Sevigne, ni au 
Palais de Sceaux.

Le Poëce Rouifeau, qui a beaucoup fait 
ufage des idées d’autrui dans plulîeurs des 
genres de Poéhe qu’il a traités, paroit avoir 
imité une fable de La Fontaine dans les 
ftanccs que l’on va lire, ôc qui ont plus de 
correétion que de grâce.

ARRETEZ jeune bergère.
Je fuis un amant fincère.
Un amant vous fait-il peur ?
Je n’ai qu’un mot à vous dire :
Et tout ce que je defire,
C’eft de vous tirer d’erreur.

Le temps vous pourfuit fans ceffe j 
L'éclat de votre jeuneffe 
Sera bientôt effacé.
Le temps détruit toutes chofes 5 
Et l’on ne voit plus de rofes 
Quand le printemps eft palfé.

U n peu de tendre folie 
Fait d’une iîlle jolie 
Le plaifir & le bonheur;
Et dans le déclin de t’age.
Un dehors fier & fauvage 
Lui rend la gloire & l'honacur.
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P ar cene leçon âdelle,

Tircis prefToit une belle 
D’avoir pitié de fon mal.
Son difeours la rendit fage j 
l^ats elle n’en fit ufage 
Qu’au profit de fon rival.

N ’efl--ce pas là précirément k  Fable At 
Tircis & Amarantt? Mais combien la Fable 
cft au-defTus de la ChanFon ! &  combien 
la Chanfon eft au-delTous de celles d'Ho
race! Tout le monde fait par cœur les Lende
mains de ce Dufrefny, qui avoir tant d’ef- 
prit &  d’originalité. Voici des couplets de 
lui qui ne font pas fi parfaits, mais q u i, 
malgré quelques fautes font très îngénieux.

Pa r d ev a n t  le Dieu de Cythere,
Qui pour le moins vaut un Notaire,
Iris , voulez-vous contrarier 
Une promefle rcfpcéüve j 
M oi, de vivre pour vous aimer,
Vous, de m’aimer pour que je vive î

D e tout mon cœur je facrific 
A tous les plaifirs de la vie.
Le bonheur d’étre aimé devons.
Sur quelque efpoir que l’on fe fonde,
Eft le moindre péché de tous,
Et le plus grand plaifir du monde.

L Abbé de Lactaignant, qui eut pendant
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ttcntc ans une réputation de Chanfonnier, 
qu’il perdit en huit jours, dès qu’il voulut 
avoir celle d’Auteur, fur quatre volumes de 
très-mauvaifes Chanfons, a fait une dou
zaine de couplets paflables. On n’a pas tou
jours choifi les meilleurs dans le Recueil dont 
nous rendons compte. Qu’on en juge par 
ceux-ci :

V ous me devez depuis deux ans 
Treote bai fers des plus charmans.
Je vous les ai gagnés à l’hombre.

J'en veux calculer l’interet.
Vous en augmenterez le nombre ,
Que vous me payerez, s’il vous plaie.

Trente baifers, charmante Iris,

N ’étant payés qu’au dénier dix.
Valent bien cinq baifers de rente.
Trente baifers de capital,
Dix d’intérêt joints à ces treote,

Sonr^oarantc pout le total.

Ac q u it t iz -vo u s  , car il eft temps j 

Payez-moi mes baifers comptants,
£c le principal &  la rente}
Car fans Huillîers ni fans Recors,
Si vous en êtes refufance,
Je vons y contraindrai par corps.

Je doute qu’on trouve ce bordereau fort 
lyrique, ni cet exploit fort galant.
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On attribue ici à M. de Voltaire une 

Chanlon qui finit par ces vers :
La raifon faxfoit paffnge 
A u plaifir du fentinunt.

 ̂Il eft évident que M. de Voltaire n’a jamaij 
pu chanter la TüConfûifane pajîage au plaifir 
du fentiment. Ce n ell pas là fa langue.

Il n’y a guères de Recueils où l’on «’ait 
imprimé la Romance de Lucrèce > qui n en 
eft pas meilleure. Les idées &: les expreffions, 
tout y eft faux. L’Auteur eft fuppofé lire 
d’antiques caradcrcs:

C’ÉroiT la trifte aveniarc 
De Lucrèce & de Tanjuin.
J ’en ai traduit la peinture.
Puilî'e la race future 
Me favoir gré du larcin l

Le larcin ne paroît pas heureux.

U n jour tout parfumé d’ambre ,
Méditant d’heureux efTortSj 
Il la furprit dans fa chambre :
On n’avoit point d'antichambre ;
On ne fijfoit point alors.

Lucrèce refte muette 5 
Mais prenant un autre ton.
Elle court à fa  fonnette.
1 1  en avoit en cachette 
Exprès coupé le cordon.

Ayuntamiento de Madrid



44 M E R C U R E ^ ^
PafTons la rime de chambre ôc à'anticham-̂  

bre J quoique le limple ne rime pas avec fon 
compofé j mais comment concevoir que l’on 
fût parfumé d*ambre ̂  ôc qu on eût des cor
dons de fonnette j  lorfqu’on n’avoit point 
â!anti-chambre  ̂ôc qu on ne Jiffloit point a la 
porte ’ Cela cft aflez difficile à accorder. 
L’anibre &  les cordons de fonnette ne fout 
pas du temps de Tarquin.

T arquin  devint tém éraire,
Lucrèce eut recours aux cris.
Elle tombe en (k bergtre.
Le pied glifle d’ordinaire 
Sur un parquet fans tapis.

Le remords trouble fon ame,
7ufqu‘ au plaijtr, tout l'aigrit ,•
Un poignard éteint fajlamme.
Dans notre fiécle une femme 
A plus de force d’cfprit.

C ’eft au Leûeur à juger d’un poignard qui 
éteint une flamme j  ôc du mérite de ces plai- 
fanteries.

On ne goûtera pas davantage un couplet 
anonyme qui finit ainfi:

N on, je ne puis comprendre 
Qu'un fl beau feu puiHe mourir.
Eh ! remuons-en la cendre.

Comme il n’y a gucres d’JÉcrivain qui 
n’ait fait en fa vie quelques-unes de ces bâ
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garcllcs de focicté, on doit bien s’imaginer 
que la plupart des noms célèbres en tout 
genre, ont une place dans le petit Chanr 

fonnier François  ̂MM. Thomas, St-Lambert, 
Marmontel> Saurin, le Duc de N * * ,  le 
C . de B. &c. &c. On ne cite point ces mor
ceaux, dont la plupart font trop connus 
pour en faire mention. Une des plus jolies 
Chanfons de ce Recueil eft celle qui le ter
mine. Elle eft d’une femme. Madame la 
Marquife de L. F. fur l’air des TrmHeurs.

U n amant léger, frivole,
D'une jeune enfant raffole.

 ̂ Doux regard, belle parole,

' Le font choilîr pour époux.
Soumis quand l'hymen s’apprête ;
Tendre le jour de la fête,

I Le lendemain il tient tête.. . .
• Il faut déjà filer doux.

f

l‘ Sit ô t  que du mariage
■ Le lien facré l’engage,
I Plus de vœux, pas un hommage;

Plaifirs, talens, tout s’enfuit.

En vertu de l’hyménéc ,
Il vous gronde à la journée.
Baille toute la foirée ,
Et Dieu fait s'il dort la nuit.

Sa  contenance engourdie.
Quelque grave famalfic,
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Son humeur, fa jaloufie.
Oui, c'eft-Ià tou: votre bien j "
Et pour avoir l'avantage 
De refter dans l'cfclavagc,
I) faut garder au volage 
Un cœur dont il ne fait rien.

C Cet Article eft de M . de la Harpe, )

Collechon Académique j  compofée de THif- 
toirc &  des Mémoires, Ades &  Journaux 
des plus célébrés Académies &  Sociétés 
Littéraires de 1 Europe, concernant l’Hf- 
toire Naturelle, la Phyfique expérimen
tale, la Chimie, la Médecine,l’Anatomie, 
&c. avec cette épigraphe : Ita res accédant 
lumma rébus, Lucrer. Tome XIII de la 
pâme étrangère, contenant VHiJîoire & 
les Mémoires de l ’Académie Royale des 
f  ' ' x f  ■» fraduits &  rédigés par
feu M. I aul, Correfpondant de la Société

t Montpellier, M.
Vidal, Dodeur en Médecine de la Faculté 
de Montpe lier, &  M. Robinet, Cenfeur 
Royal Editeur in-:̂ ,̂ avec figures, 
1779. A Liege, chez Clément Plomtcux, 
mpnmeur des Etatsi &  à Paris, chez 
Editeur, rue S. Dominique , près la rue 

d Enfer. Prix, 12 liv, en feuilles.

ce au'j“v Académique, compofée de 
ce qu il y a de plus curieux & de plus inté-
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rclTant dans THiftoire, les Mémoires, Ades 
iic Journaux des plus célèbres Académies de 
l’Europe , concernant THiitoire Naturelle, 
la Phyîique , l’Aftionomie , la Méchanique , 
la Chimie, la Médecine, la Chirurgie, l’Ana
tomie , &c. a été interrompue pendant quel
ques années. La mort de M. Paul, Médecin, 
principal Auteur des derniers volumes, en a 
etc la caufe. PalFant en de nouvelles mains, 
on nous fait efpérer qu’elle fera continuée 
exadement &  avec plus de célérité qu’au- 
paravant. On ne donnoit ci-devant qu’un 
volume par année ; on nous en promet au 
moins deux j favoir un volume de la partie 
étrangère ôc un volume de la partie Fran- 
çoife. On infinuc même qu’on tachera de 
publier chaque année deux volumes de la 
partie étrangère, afin de fatisfaire l’impa
tience des Savans, &  de completter plus 
promptement cette Colledion précieufe, où 
l’on n’a rien négligé pour renfermer beau
coup de chofes en peu de mots, &  beau
coup de mots en un petit efpace.

Les Recueils Académiques font immenfes; 
racquifition en feroit extrêmement coû- 
tcule. Il n’y a pas en Europe une feule Bi
bliothèque où l’on foit parvenu à les ralFein- 
bler tous. Mais fuflcnt-ils tous ralTemblés, 
quel homme feroit en état de les lire ? Écrits 
dans les langues étrangères , ils exiftent inu
tilement pour la plupart des Ledeurs j ils ne 
pourroienc fe mettre en état d’en profiter
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qu’en apprenant une partie des langues 
vivantes, ôc qu’en donnant à l etude des 
mots un temps qu’il vaut beaucoup mieux 
employer à l ’étude des chofes. Le but de 
la Collection que nous annonçons, &  qui 
peut-erre complettée en peu d’années, eft 
d’abreger ces Recueils immenfes, &  d’en 
rendre la leéture plus facile &  plus générale , 
par une traduction Françoife de tous les 
Mémoires écrits en langue étrangère, foit en 
Latin , Italien , Anglois, Allemand , Sué
dois , RulFe, &c. Un autre avantage confidé- 
rable de cette traduction abrégée fur les ori
ginaux , eft de fupprimer les répétitions, qui 
ne peuvent manquer de fc trouver dans les 
Mémoires faits fur les mciwes matières, de 
combiner les mêmes expériences ôc les mêmes 
découvertes faites dans différens endroits , 
pour ne préfenter au LeCteur que ce qu’elles 
ont de réel ôc de conftaté y de renvoyer d’un 
article à un autre qui le confirme ôc l’éclair- 
citj de donner des réfultats qui s’impriment 
mieux dans rcfprit que de longues differ- 
tations , fouvent pleines de digrefiionsj de 
fuivre d’une manière plus piécife ôc plus 
sûre les progrès de l’efprit humain dans les 
Sciences, de conduire directement au vrai, 
fans pafler par les doutes, les tâtonnemens, 
les méprifes, au prix defquels on achette 
ordinairement la moindre vérité.

Il vient un temps où la fécondité du génie 
eft à charge aux Savans, &  peur retarder

ravancemem
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- .iv ânccment des Sciences 
des volumes infinis en nombre à lire ôc à 
étudier, pour fe mettre au f-ait de l’état ac
tuel des connoilTimces humaines. Ils pa/Tc- 
rom les jours ■ & les nuits à les feuilleter, Sc 
«  mort les furprendra avant qu’ils en aient 
parcouru la moitié. C ’eft donc leur rendre 
un fcrvice eirentiel que d’extraire de d’abré- 
p r  les produdlicns des ficelés paÏÏes, &  de 
wur rendre un compte exad &  précis des 
■̂ avaux , des expériences de des decouvertes 

de leurs prédccelîcurs -, c’eft nous donner 
toute leur fcience, que nous ne pourrions 
acquérir autrement, c eft nous mettre en 
état d’avancer dans la carrière qu’ils nous 
ont ouverte, Ôc où tous nos pas font inu
tiles au progrès de la Science, fi nous ne 
partons pas du point où ils font parvenus.

M. Berryac , Doéteur en Médecine 
•commença la Colleclioii Académique en 

’  mais long-tems auparavant, l'illufirc 
Boerhaave en avoir conçu le projet. Il fen- 
toit combien la réunion d’une infinité dc'vé* 
tirés pbyfiques, épatfes dans une quantité 
enorme de volumes, les rendroit plus lumi- 
neup;s d: plus fécondes j c’eft donc , pour 
JJ»fi dire, fous les aulpices de ce grand 
Homme, que ce Recueil projeté par lui- 
meme parut dans le monde littéraire, les 
deux premiers volumes de la partie Fran- 
Çoife en i7)̂4 > ^  les trois premiers volumes 
de la partie étrangère en i/yy 5c 17^6. Audi 

S Avril 177p. C
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for^il reçu avec le plus grand accueil, Sc 
la réimprelEon de ces premiers Tonies put 
à peine fuffire à l’empreirement des Savans. 
Cependant M. Berryat étoit moit dans le 
cours de rimprelEon -, &  Tes mânes leuls 
recueillirent le tribut de louanges que mé- 
ritoient fes travaux. M. Gueneau de Mont- 
bcillard, le digne Aflbcié de M. de Buftbn 
dans la continuation de l’Hiftoire Naturelle, 
reprit le travail de M. Berryat, 6c lui'donna 
une grande perfection. C cit à ce favant Edi
teur que nous devons rexccllenr Difeours 
Préliminaire qu on lit à la tête du premier 
volume de la partie étrangère  ̂ dans lequel,

• apres avoir fuivi &  développé, avec autant 
de figacité que de précifion, les progrès de 
refprit humain dans la fcicnce de fa Nature, 
il fait fentir lanéceflîté de la Colleétion Aca
demique , 6c en trace le plan. Elle éroit in
diquée, dit M. Gueneau, par les plus an
ciennes 6c les plus célébrés Académies de 
l’Europe, 6c delircc par les hommes les plus 
eonfommés dans les Sciences Naturelles. 
C ’eft une compilation  ̂ mais une compila
tion nécellaire, &c dont la nécelTité s’accroît 
tous les jours avec le nombre des Académies. 
D’ailleurs elle offre tous les avantages des 
compilations ordinaires fans en avoir les dé
fauts. En réduifant la phylique à ce qu’elle a 
de réel, c’eft-à-dire, aux faits bien obferyes 
&  aux vérités expérimentales, elle leur ote 
çtxtf vaine endure qui l’exagérant inutile-
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ment, fatigue'les bons efprits &  rebute les 
médiocres i ik  quoiqu’elle, retranche prefque 
tout ce qui n’eft qu opinion &  fyftême, elle 
renferme cependant les germes de toute 
bonne théorie5 germes précieux &  féconds, 
qui n attendent pour cclore que les regards' 
du Philolbphc. D'un autre cote > en expo* 
tant les ohleivaiions dans tous leurs details, 
elle facilite les ecudes folidcs, fans favonfer 

fuperficiciles. Quiconque donnera 
à la ledure redéchie de cette Colledion tout 
je temps quejui laill'eront fes vrais devoirs, 
ms vrais pUilirs fon vrai repos, y prendra 
des notions julfes &  approfondies de la Na
ture  ̂ tV celui meme qui la confultera fans 
ordre ôc fans vues , tombera néccirairemcnc 
lur des ventes utiles. Il n eft point de vérités 
qui ne ioient applicables à nos befoinsi leur 
Renlite eft toujours la fuite ôc l'efFct de leur 
dilpcrfion. Cette Collection Academique , 
qui les rcumt, ne peut donc manquer de les 
rciidrc fécondés , &  de contribuer, plus 
qu aucun traite fciencifique, au progrès de la 

dont elle contient toutes les 
nchelies. C ’eft la principale raifon qui a 
détermine les Gens de Lettres qui y ont tra
vaille , a le livrer a cette entreprife ; c’eft 
eue encore qui engage ceux qui y rravaillenr 
ïiujourd hui a reprendre la continuation d’un 
ouvrage necclTaire, que les Savans fc plai- 
poient avec raiion de voir interrompre. Plu- 
“ €urs d entre eux pourroient acquérir plus

C ij
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d’honneuL' par des travaux auxquels le géuîc 
auroit plus de part  ̂ ils préfèrent la gloire 
moins brillante de fe rendre utiles.

La Colledion Académique forme aélucl- 
Icment i8 volumes i/2-4̂ . Savoir:

Cinq volumes de la partie Françoife, qui 
font l’extrait de l’Hiftoire 8c des Mémoires 
de rAcademie Recale des Sciences de Paris, 
depuis Ton établUlement en i 665 jufques en 
ly i  y inclufivemenc. La continuation de cette 
partie efl: confiée à des Académiciens du pre
mier mérite.

Trciae volumes de la partie étrangère, 
dont :

Le premier volume renferme , i®. tout ce 
que l’Acadcmie del Cimento de Florence a 
publié fous le titre d'ElTais d’expériences 
Phyfiques, avec les additions du Docteur 
MulFchenbroek, mifes en notes. Ces addi
tions contiennent les obfervations pofté- 
rieures comparées avec celles des Phyliciens 
de Florence, &  un grand nombre de décou
vertes du Dodeur Muirchenbrock lui-meme 
fur toutes fortes de matières Phyfiques , fur 
la formation de la glace, l’cxpanfion des fo- 
lides caufée par Faction de la chaleur , Fef- 
fervefcence de différens mélanges, éŵ c. 1®, 
L’Extrait de routes les pièces des douze pre
mières années du Journal des Savans, qui 
ont rapport à Fobjer de cette Collcdion.

Le deuxième volume comprend les qua- 
toKe premières années desTranfadions Phi-
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I lolophiques de la Société Royale de Lon

dres , &  la Coileétion Philofophique que le 
Doéteur Hook publia pour remplir une la
cune de prés de cinq ans, qui fe trouve dans 
la fuite desTranfaéiionsdepuis 1678 jufqucn 
1683.

Le troifième eft compofé des première 
&  troifième Décuries des Éphémérides des 
curieux de la Nature d’Allemagne : ce qui 
comprend un efpace de dix-fepr ans, depuis 
1678 jufquà la fin de 1686.

Le quatrième contient, un Supplé
ment aux Traiîfadions Philofophiques, <S: 
un autre aux Ephémérides d’Allemagnej 2°.
1 Extrait du Journal de l’Abbé Nazari^ 3'‘\  
Ll- des Aétes de Copenhague 3 4°. 
l’Extrait d'une favantc Diirertation de Ste- 
«oli iur les corps folides qui font naturclle- 
ineiit contenus dans d’autres corps {olides^

'   ̂ A^’̂ égéde toutes les (Euvres de François 
REcdi, Sc l’Extrait de l’ouvrage de Willis , 
iur 1 amc des betes.

Le cinquième eft la traduétion des deux 
volumes in-foIio du BlhÜa Natura de Swam  ̂
merdam ; ouvrage curieux, riche en obfer- 
vations &  en découvertes microfeopiques 
DI "̂ r̂e la fuite des Tranfaétiens
i^inlolophiques de I.onclrcs, avec la nouvelle 
j  neorie de la lumière par Newton-, la fuite 

Savans , des Éphémérides 
d Allemagne des Aeftes de Copenhague , de 

eux de Lcipfick; le tout jufqu’en 1702. Ce
C iij
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volume eft terminé oar l'Extrait des (Eutreg 
de Pajfcal, &  une lilce chronologique des 
éruptions de volcans, des tremblemens de 
terre ôc phénomènes météorologiques ôc 
autres, arrivés depuis les premiers temps ju{- 
qu’en 1760 inclulivcmcut.

Le fepticme contient une infinité de faits 
d’ohfervations de Médecine, d’Anatomie, de 
Chirurgie, de Phyfiologie, recueillis des Mé
moires Académiques, des Journaux &c autres 
ouvrages périodiques publiés jufqu’au com
mencement de ce iiécîc.

Les huitième, neuvième Ôc douzième vo
lumes contiennent l’Abrégé de l’Hiftoire &  
des Mémoires de l’Academie des Sciences 
de PrulTe, depuis fon établiifement jufqu’en 
1760.

Le dixième eft l’Extrait de THiftoirc &  des 
Mémoires de l’Inftitur de Bologne.

L’onzième comprend en abrégé les 28 vo
lumes de l’Hiftoire &  des Mémoires de l’Aca
demie Royale des Sciences de Stockholm, 
depuis i740jurqu’en 1768.

Le treizième volume, celui que nous 
annonçons , &  dont nous donnerons un 
Extrait détaillé, eft la rraduéfion &  ré
daction de tout ce que la Société Royale 
des Sciences de Turin a publié jufqu’en

*7^9* r rrCette récapitulation fuccinte lumt pour 
faire fentir le mérite de la Colleétion Aca
démique» & combien il importe à 1 avance-
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ment des Sciences Naturelles quelle foit 
continuée &r achevée promptement.

Les volumes fuivans de la partie étran
gère contiendront l’Abrégé de THiftoire 
des MéiTioircs de l’Académie des Sciences 
de Pctersbourg, de la Société Hovalc d’Up- 
fai, de celle de Gottingac » de l’Académie 
de Sienne, &  des autres Academies julqu’cn 
1780.

La longueur de cette Notice nous oblige 
de renvoyer à un autre Mercure l’Extrait des 
Mémoires de la Société Royale de Turinj 
mais nous avons cru nécefl’aire de remettre 
fous les yeux du Public le contenu de cette 
Collection, fl importante &  fi utile aux 
Savans.

S P E C T A C L E S .

C O N C E R T  S P I R I T U E L .

D . k s les Concerts du z j , du ly , du zS 
&  i9  Mars, on a entendu M. Jannfon le jeune, 
qui a exécuté fur le violoncelle iuî concerto 
de la compofirion de Ton frère j M. le Brun y 
toujours admirable , meme dans les chofes 
QU il répète  ̂ M. Ba'er  ̂ non moins incéref- 
fant fur la clarinette, que l’autre fur le haut
bois f M. ^ ounderiich  ̂ qui a déployé fur la.

C iv
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Jlûte des talcns qu'on avoir mal appréciés k. 
Ton début, &  qui lui ont enfin mérité des 
applaudiflemens unanimes ÿ M. Pidtain y 
élève de M. Jarnowicky qui chaque jour fe 
montre plus digne de remplacer Ion Maître  ̂
enfin M. Antoniy qui a lu tirer du bafldn, 
inftrumcnt fec &  lugubre , les fons les plus 
moelleux &  les plus agréables. On auroit. 
{cillement déliré que fa mufique offrit autre 
chofe qu'un torrent de notes précipitées 
les unes fur les autres. Son air de guinguette^ 
qui du moins avoir un fens appréciable, lui 
a vallu des applaudifTemcns faits pour l’en
gager à mieux choifir fes morceaux d’exécu
tion.

Un Motet de la compofition de M. Plo- 
auet a paru d’un Ryle plus fage &  moins, 
iicurté que fes autres ouvrages du meme 
genre j mais on apperçoit que l’Auteur efb 
toujours plus riche en réminifcences qu’en, 
traits de génie  ̂ &  que Tes efforts, pour deve
nir {Impie, lui donnent quelquefois l’appa
rence d’un peintre fans coloris, làns mou
vement, 6c fans caraélère diftinéhf.

L’Oratorio de M. Camhïniy ôc celui de 
M. Rigel, annoncent deux rcres organifées 
pour les grandes compoiirions mufîcales. La 
manière de l’un ne relfemblc pointa la ma
nière de l’autre : dans le premier on admire- 
les formes gracieufes 8c touchantes des écoles 
Italiennesi dans le fécond, un mélange heu- 
rciLX de celles-ci avec le genre François &
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Allemanci. M. Rigei a plus de force &  de 
vehémence \ M. Gamhïnï plus d’efpric &  
d'aménité \ mais tous deux font foutcnus, 
voiries, pictorefques j &  ii Ton a foiWcmcnc 
applaudi aux produdlions de leur génie , li le 
l'ublic a manitefté plus d’cnthouliafme pour 
des cadences, des roulades &  des batteries 
vagues, e’eft que le public, encore dans une 
lorte d’enfance à l’égard de cet art enchan
teur , ne fait pas diftinguer un ouvrage qui 
fuppofe un plan &: des combinaifons pro
fondes, d’avec les llmplcs faillies d’une ima
gination défordonnee , qui n’exigent que le 
niéchanifme du fouffle &  des doigts.

La voix de Mde U Brun  ̂ &  celle de 
M. Amantini j  ont exécuté plufieurs fym- 
phonies concertantes, auxquelles on avoir 
adapté des fyllabes Italiennes propres à 
conduire leurs voix, &  g les rcpoler fur 
les voyelles les plus favorables à ce nouveau 
genre de chant. Après avoir lutté contre 
il Signer Amantini j  Mde /« Brun a ofé dé
fier un hautbois dans une autre efpèce de 
concerto dialogué. Sa voix, non moins rapide 
que l’inftrument, aufii jufte dans fes intona
tions , aufli hardie dans fes écarts, s’eft élan
cée à la meme hauteur, &  y a battu les 
memes cadences. Jamais les tranfports du 
public n ont été plus bruyans ni plus una
nimes. L’imagination toujours féconde en ces 
momens d’ivrelfe nous repréfentoic l’orchef- 
tre comme un théâtre décoré de feux d’arti-

C  V
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hces où Ton voyoit des gerbes, des furées, 
des ferpemanx, des courbillor.s etir.celans, 
enfin le büiiquet que les connoilTeurs nom
ment le Point-d'Orgue  ̂ &  que les ignorans 
appellent le Gloria-Patru

Ces étranges phénomènes n’ont pas cm- 
pcche qu’on ne rendit hommage à la fagefle 
&c à l’exprefiion du chant de Mdc Todi,  
fur-tout lorfquc fa voix plaintive &  tendre 
fait retentir au fond des cœurs le cri de la 
nature, 6e met en aftion tous les reflbrts 
de l’amc.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

D . n s les quinae derniers jours qui ont 
précédé la clôture »Thefee, Cafter &  Pollux, 
Armide, Iphigcnie eu Aulidc, le JaloiÂ à 
l’Épreuve, &: la Bonne-!ille, ont ete repre- 
fentes tout-à-ccui lur le Theatre de i Ü- 
péra.

Une nouvelle finale ajoutée au troilîcmc 
Ardte de la Bonne-Fille, a donné une nou
velle preuve de la richclîc , de la fécondité 
&  des rcftources du génie de M. Piccini.

Mlle Jjurancy a joué une fois le rôle de 
Mcdée, dans i’Opera de Thefee. Quoiqu’elle 
y. ait ia*lîé quelque chofe à defirer, on a re
marqué qu’elle avoit faili le caratlère de cette 
famciife Magicienne. EUe a mérité de uoo-
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veaux éloges dans le perfonnage de Cliccm- 
neftre, où elle a toujours produit le plus 
grand effet. La fîtuation du troil'ième Acte, 
où la Reine d’Argos entend le chœur des 
Prêtres qui conduifent Iphigénie à l’autel, 
cft rendue par Mlle Durancy avec une vérité, 
une intelligence, qui ne décèlent pas moins 
unefenfibilité profonde, qu’une grande con- 
noiflànce des effets du Théâtre.

M. Larrivée amis dans le lAle d’Agamcm- 
non autant de noblelfe que de chaleur.

Le rôle d’Iph^énie a été rendu avec intérêt 
par Mlle le Vailcur.

Toutes ces repréfentations , &: même 
celles qui ont été données pour la capi
tation des Aéteurs, n’ont pas amené une 
grande afïluence, fi on excepte celle du Sa
medi lo  Mars, jour de la clôture.

C O M É D I E  F R A N Ç O I S E .

O  N a donné pour la clôture de ceTbéritrc 
une repréfentationde l’Orphelin de la Chine, 
Â: la dix-feprième des Mufes Rivales. L’Ac
teur nouveau jouoit le rôle de Gcngiskan, 
4ans lequel il a été très-applaudi i Mlle Sainval 
cadette, celui d’Idamé, où elle n’a pas été 
moins accueillie du Public équitable.

Entre les deux Pièces, M. Fleury , Conic- 
<lien intelligent &: laborieux, a fait le com- 
jpliment d ufage. Nous l ’imprimons ici en 
entier.

C vj
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M e s s i e  U. R S , ,

Le defir de vous plaire eft l’objet de nos- 
travaux , ô< le bonheur d’y rcullîr en eft la 
rccompenfe. Animés par vosregards, excités, 
par rcfpoir de mériter vos lufiragcs, nous 
bravons les difficultés d’un Art qui n’a point 
encore de règle certaine j où l’on peut fe pror- 
pofer des modèles, mais où l’on ne doit avoir 
d’autre Maître que la Nature j un Art enfin, 
où meme en imitant il faut favoir créer.. 
Heureux qui peut vaincre ces obftaclcs ,  
d’autant plus difficiles à fiu’monrer, qu’ils. 
naifient fouvent d’une caufe indépendante &. 
de l’ame de de l’intelligence. Vous voyez aux 
prifes, Mclîîeurs, ôc le raient naifiant &  le 
talent «cercé. Juges équitables , placés au 
bout de la carrière, e’eft-là que vous atten-. 
dez les Athlètes-, vos mains y couronnent le 
vainqueur; mais ce laurier pcnirable fe fiétrit 
bientôt fur fa tête, s’il rallentit un inftant 
l’ardeur qui lui mérita fon triomphe. Le 
vaincu , quelquefois humilié, mais confer- 
vant encore de l’efpoir, reparoît fur l'arène, 
recommence le combat, èc s’inftruit par fx 
défaite à remporter la viéloire. Tel fut le 
ibrt d’im Adeur qui vous fut cher, Ôc que 
nous avons perdu. Un zèle infatigable., une 
aifiduité conftanre, l’exaditude la plus feru- 
pulcufe à fes devoirs, la noblclle de fon 
jeu, l’originalité qu’il fut mctire dans plu- 
fieurs rôles dont il fut le créateur, l’cntcntc

ç-
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Icncralc de la Scène, l’aifance de fon main' 
tien, le jeu qu’il prèroic fans cclfe aux Ac- 

ç- t^urs qui l’cnvironnoienti voilà les qualités 
qui vous drent diftingucr Bellecour, qui 
vous rendirent fes talens agréables, éi ces‘ 
talens croient votre ouvrage. PuilTcnr ceux' 
qui lui lucccdenr,docilesàvosleçonscorame' 
lui, comme lui mériter un jour &  votre cf- 
fiinc &c vos fulFragcs! Si nous ne pouvons 
parvenir tous à obtenir une célébrité qub 
n appartient qu’au mérite éminent, nous, 
pouvons au moins tout entreprendre pour 
vous plaire. Varier vos plaiûrs en cft le plus 
sur moyen. Heureux, lorfque des nouveau
tés brillantes viennent féconder nos efforts î 

 ̂ (Edipe chez Admète a fait couler vos pleurs j 
|. vous avez applaudi avec cranfport à la piété, 

d’Antigone, aux remords de Polinice, à la. 
vertu d Admète, au noble dévouement d’Al-. 
cefte. Combien l’emotion de vos cœurs, 
combien vos larmes ne doivent-elles pas en
courager 1 Auteur, qui, noble émule du So
phocle de la Grèce, luccede au-Sophocle. 
François, à ce Voftairc qui connut des ri
vaux , mais qui peut - ctre n’aura jamais 
d égal ! Les Mules fe font difputé devant vous. 
1 honneur de couronner fon front j toiites>, 
envers charmans, ont difeuté leurs droits; 
toutes fc font réunies pour donner à l’homme* 
univcrfel, digne objet de leurs débats, & Je 
premier rang au ParnalTc, &  la couronne 

^ immortelle qui n’appartient qu’au Génie.. 
Vos applaudilfemens ont confirmé leur arrêt.
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Ôc la poftcriré n’appellera point de votre ju
gement. En lilant les chef-d’ccuvrcs de Vol
taire , elle n’oubliera point celui qui fut les 
apprécier, qui par un peuple entier raflemblé 
dans le Cirque, fit répéter avec acclamation 
le nom du plus grand Homme dont s’honore 
notre Patrie. Permettez - nous d’efpérer , 
Meilleurs, qu’à la mémoire immortelle de 
Voltaire, Ce joindra quelquefois le fouvenir 
du Rofeius François.

C O M É D I E  I T A L I  E N N E .

J_« E Jugement de Midas, de M. d’H cll, S>c 
Arlequin Huila , Comédie en un Adte Qc en 
proie, par Dominique &: Romagnelîe , ont 
formé le SpeétacledcceThéâtre, le jour de la 
dôtnre.

Depuis plufieurs années les Comédiens 
Italiens ont pris l’habitude de faire leurs 
complimens au Public dans de petites Scènes 
mélées de vaudevilles. M. Anfeaume, Souf
fleur &  Répétiteur de ce Speélaclc, qui ou
tre plufieurs ouvrages agréables, a déjà fait 
plulseurs complimens de cette nature, eft 
encore l’Auteur de celui dont nous parlons, 
il a été fort bien reçùi on y a trouvé de 
refprit &  de la facilité.
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A C A D É M I E S .

X-.A Socîété Royale (i’Agriculture dcSoifTons, a tenu 
fon affemblée publique le Mars dernier. Elle avoir 
propofé peur fujet du Prix de cette année, cette quef- 
tion importante : Q^iieU fo n t  les  m oyens de détruire la  

jn e n d ic h é  ,  de fe c o u r ir  le s  P a u v r e s  v a lid e s  ,  Ù  de 
les  occuper utilem en t dans la  V i l le  de S o ijfo n s  , Scc. 
La Compagnie, après avoir examiné les dificrciis Mé
moires qui lui ont été adreilés fur ce fujet, a adjugé 
Icjprix-a celui d’un anonyme qui porcoit pour de- 
vife : D e  m endico m ate m eretur q u i da t e i  q u o i  edat 

6’ hiha t, nam  &  i l lu d q u o d  d a tp era it^  ^ p r o d u c iî  i l l i  
v h a m  a d  m iferia m . Depuis l’ouverture des cachets, 
on fan que ï’Auceur'du Mémoire couronné eft M, 
l'Abbé de Montlinot de Lifle, le même qui obtint 
le premier J.cce.jftt de l’Acadéraie de Ch.ilons, St 
donc il eft fait une menrion honorable dans le ré
fumé des Mémoires fut la mendicité, ouvrage que 
cette Académie vici-t de prefentet au Roi.

La Société Royale d’AgricuIturc de Soinons a cru 
devoir diftingucr le Mémoire de M. Bridbn, Inl- 
peâeur du Commerce &  des Wanufaéhrrcs de la 
Généralité de Lyon, aioli que tdui de M. de Lange.

V A R I E T E S .

I e t t h e  d e  M .  d ' A k m h c n  a u  R é d a Z i e u r  

d u  M e r c u r e ,

T  AI dit, Monlîcur, dansI'Él'ige dcM. Deftouches, 
que très-jeune encore, il avuit été quelquc-temps 
Comédien. Je l’ai avancé, non-feulemeiv d’apiè*
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une nadltion fort répandue parmi les Gens de Lertrés;. 
mais d’après des garans que j‘ai eu lieu de croire 
bien informés. La Famille de cet Académicien cé
lèbre s'inferit en faux contre mon récit. Elle y op- 
pofe des faits dont elle çarantit-la certitude, &  d’où 
il'réfultc, que ceux qui ont cru comme moi juG]u’à' 
préféntk fait donc il s’agit, ont ajouté foi à des 
relations peu fîdelles. Cette Famille refpeftable defitc 
que j’initruife le Public de fa réclamation , &  de la 
léfôlurion que j’ai prife en conféquence , de fup- 
primer dans une autre Édition cet endroit de l’Eloge 
dcM . Dellouclies.

Je fuis, fisc. d’A l ï Mb ïr t .

A  Paris, ce ty  Mars

)

E x t r a i t  d*unt Lettre écrite de Londres y. 
le Z4 Février 1779.

S I  les Anglois n’aiment pas la Mufîque, ce n’eft 
pas en vérité faute d'en entendre; ils font tout ce 
qu’ils peuvent pour apprendre à s’y connoître & a' 
en jouir. Il y  a plus de Concerts à Londres que ' 
dans le refte de l’Europe ciifcmble. On y paye ma
gnifiquement les virtuofes de tous lcs..ggares, au 
grand crcve-cocnr de tous les vrais p a trU b t^ m  francs 
R ofs!> ifs ;  on y entretieut tout l’hiver un Théâtre 
Lyrique , où l’on joue des Opéras Italiens, férieux & 
bouffons, compofés par les premiers Maîtres d’Italie, 
exécutés pat d’habiles Chanteurs &  Cantatrices, or-- 
nés de Ballets &  de Danfes. Ce Théâtre a pris une 
nouvelle aiftivité depais l’armée dernière que les En
trepreneurs en ont confié la dircéfion à un François, 
homme d’efpric & de goût, très-connu à Paris par 
des- talcüs agréables q^i y ont eu beaucoup d’éclat,,
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ijue Tes fautes ont fixé depuis quelques années dans 
ce pays, où il employé aujourd’hui fes talens à les 
ïéparer, 8e où fa bonne conduite, depuis qiVil y eft. 
Lui a méiirc la bienveillance des peifonncs les plus 
diftiiiguces en tout genre.

Malgré fon activité 8e Ton intelligence, l’Opéra 
ne fc foutient ici que pat attifice, Se doit fon fuccès 
au bon air bien plus qu’au bon goût. Il n’y a point 
de lieu où les Anglois ccouîcnt moins & parlent 
davantage. D’ailleurs ils ont l'oreille plus exercée que 
fcnfiblej Se il y a dans les Arts qui parlent aux fens 
une certaine délicaKfle de^goût qui ne fetnble pas 
propre à ce peuple, trop inquiet à la fois Se trop ré- 
flécnilTcur pour être vivement aifeébé des plaifirs de 
pure fenfation. Il fe pa/Iîonne peu, Se le dégoûte 
vite. Vous conviendrez qu’avec cette difpofiijon, 
un Théâtre de Mufique n’cft pas aifé à foutenir. Il 
faut dire la vérité -, ce n’eft pas tout à fait la faute des 
Angloi*. Cette belle Mufique Italienne perdra la Mu
fique, fl la Providence n’y met ordre, 8c ne nous en
voyé un réformateur. Moi quil'aimc à la folie, je 
fens que mon goût s'égare en fe blafaiit. Je trouve 
dans prcfque tonte la Mufique moderne une trop 
grande monototùc dans le fond de l’haimonic; un 
retour trop fréquent des mêmes formes de chant j- 
un divorce troi> complet entre les fons Sc la parole j 
d'ailleurs cê s grands Opéras ftrieux font trop longs, 
trop Ruds, m>p froids, & les Opéras bouffons trop 
reficmblans aux Opéras férieux. II faut aimer à la 
rage U Mufique comme Mufique, pour n’en être pas 
promptement raffafié.

Vivent vos bons Opéras Comiques. Si la Mufique 
n’y a pas toute la verve , l’originalité, la moulfc pé
tillante de quelques chef-d’eeuvres de nos grands 
Maîtres d'Italie, clic gagne par la vérité Si l’cxprcf- 
fion, 8c par fon alTociation avec des Drames intéref- 
Ikns, ingénieux 8c bieu conduits, beaucoup pli»
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quelle ne perd du côté de la fafture. C’eft un 
luxe ruineux facrifié au goût & à la convenance.

Les OpéraS'Conniques de M. Grétry font aujour
d’hui applaudis fur tous les théâtres de l’Europe , 
meme fur ceux d'Italie, & ils furvivront aux plus 
beaux ouvrages des B ^ , des P * * , des S ^ , &c. 
car ce qui ne flatte que les fens ne les flatte qu’un 
«crtain temps \ mais ce qui attache l’efprit & interefle 
le cœur, en flattant l'oreille, cft de tous les temps.

Ceft ce qu’a très-bien conçu M. L. T . , Diredeur 
de notre Opéra. Il a vu qu’on commençoic à fc dé
goûter de ces terribles airs de bravoure j de ces longs 
fc m motones ré. itatifs ; de ces inf gnifîans cautabilés, 
fouvent fort beaux , mais plus fouvent encore en
nuyeux J de ces variations a l’infini qui dénaturent 
un.air au point d’en faire oublier le motif & d’en 
cor.foi dre les modulations. Il a fend enfin qu’il fal- 

Joit réveiller par des nouveautés le goût émoulTé de 
fon auditoire.

Vou  ̂ favez ou vous ignorez que le ch.irmant 
Opéra de Zémire & Aror a été traduit en Italien par 
Verazzi, fc a été exécuté à Manheim avec le plus 
grand fuccès : les airs en ont été fcrupuleufcmcnt 
confervés, & le dialogue a été mis en récitatif par 
Holtzbawer. M. L. T. s’eft procuré cet Opéra, & 
vient de le faire cxécuccr fur le théâtre de Hav- 
Markct.

Vous imaginez bien que dans un pays libre comme 
cclui-ti, o«i tout devient affaire de parti, cette nou
veauté n’a pas manqué d’éJever deux grandes fac
tions pour & contre. Les G * , les R * ,  tous les 
ini poflîblcs & tous leurs Partifans ont fait ce qu’on 
appelle ici une oppofinon ; mais les gens les plus 
éclairés & les plus raifonnablcs, prcfque toute 1a 
grande Nobleflc, les femmes fur tour lc« plus ai
mables, ayant à leur tète la charmante D. de D * 
f« font déclarés pour U nouveau genre, qui icurpro-
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nwt de nouveaux plailîrs, & qu’on fera toujours a 
temps de proferire s’il ne tient pas tout ce qu’on en 
attend. Cette grande affaire fait une puilTantc diver- 
fîon à celle de l’Amiral Keppcl.

Enfin la repréfentation li long-temps attendue a 
eu lieu hier. La Salle étoit comble. Malgré la dif- 
pofition des efprits, on a écouté avec beaucoup d’at
tention. La Picce a été en général bien jouée , & en
core mieux chantée. La Muûquc a été trouvée char
mante , St l’on a redemandé à grands cris l’air de 
Refe chérie, & celui de la Fauvette. Le Dircâeuc 
n’avoit rien épargné pour rendre le fpedaclc riche Se 
varié. L'clFct total a été un trés-erand plailîr, & les 
critiques de l'oppofition ont été étouffées par les ap- 
plaudiffcmcns de la majorité. Je fuis perfuade que 
les repréfentadons fuivantes iront encore mieux j je 
vous en manderai le fuccès, &c.

S CI ENCES  ET ARTS .

A S T R O N O M I E .

’EüX grands Planisphères cèle fies, projetés fur le 
pian de l ’équateur̂  avec un abrégé d'Afironomie pour 
leur ufage ; dédiés & préfentés au R o i, imprimés avec 
IApprobation & fous le Privilège de t'Académie 
Royale des Sciences de Paris, par le P. Chryfologue 
de Gy, en Franche-Comté, Capucin. A Paris, chez 
Mérigot l'aîné, quai des Aui’uftms 5 & chczPcrricr & 
Verrier, Géographes, Élèves & Succcffcurs de Julien, 
à l’Hôtel de ScubTc.

L'Auteur s’tft propofé deux objets dans cet Ou
vrage , le premier regarde principalement les Aftro- 
nomes, & peut leur abréger des recherches qui leur 
dcruanderoicnt beaucoup de tems , dont ils ont be-
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foin pour des opérations plus importantes. I! a raf* 
fcmblé plufîcurs fautes & variantes qu'il a trouvées 
rfans les Catalogues & fut les Cartes céleftes à l'égard 
des confteilations de quelques étoiles en particulier, 
f i  des fettres attribuées aux étoiles. Le Catalogue de 
Flamrtécd fait le fond de fon Ouvrage 5 il a cepen
dant tiré aulTi beaucoup d’éroifes de celui d’Hévélius 
& du Britannique , qui ne font pas dans celui de ce 
fameox Aftronomc , & qu’il a diftinguées par des 
lettres. Il a remarqué & dîftingué de même les étoi
les nouvellement déterminées par MM. le Monnicr , 
Tobie-Mayer, de la Caille & MclTier. Enfortc qu’il 
a placé fur Tes Planisphères 4466 étoiles, & 7^ né- 
buleufcs , toutes bien vérifiées & conftacées.

La partie auRrale du globe céleftc demandoit un 
foin particulier. On y avoit fubftîtué , par er
reur , des lettres aux anciennes j on en avoit change 
dautres exprès , pour des railons de convenance 5 orr 
y avoir donné la meme lettre à plufieurs étoiles d’u
ne meme conftellation. Ces changemens pouvoient 
tromper Us Obfcrvarcurs. L’Auteur a rappelé les an-- 
cicnnes lettres à leur première inrtitution, & a mar- 
qué les faufTcs : il a placé les nouvelles à côté des 
anciennes, quand les unes & les autres font admifes 
par quelques Aflronoracs ; & il a défigné les diffe- 
rens Autcots 4’où font tirées les étoiles qui ont une 
m:me lettre dans une même conftcl'ation. Par ce 
moyen on reconnoît la même étoile dans plufieurs 
Auteurs, quoique marquée différemment, & ondif- 
ringue plufieurs étoiles, quoique marquées de la 
même manière. Les principales variantes, que l’Au
teur a difeutées plus au long , font à l’égard du |d u  
bélier, de l’o des poifibns, de l'o dEndroméde , de 
la chaife de Cafiiopéc, Sd de toute la conrtcliation da 
vailfcau.

Le fécond objet de cet Ouvrage regarde ceux quf 
voilent apprendre à connoître les étoiles, fle en ôrcü
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^vKlqucs avantages. Cette connoifl'ance , qui paroit 
difficile & qui dégoûte, dans les commenccmcns , 
CCH* qui voudroicnc avoir quelques notions d’Allro- 
nomie . devient facile par difFérens cercles que l'Au
teur a ajoutés fur les Planifphcres, & par la folutioa 
tort dcuillec des problèmes expliqués dans fon abrè
ge d Afttonomie. Le premier Problème enfeigne la 
manière de trouver l'état du ciel fur fes Planifplicres 
pour tous les endroits & tous les momens Piopofés. 
Il ne faut pour cela qu’une feule & fîmple operation 
qm confifte a mettre le jour propofé fur l'heure don- 
ntc : on connoît alors le point qui répond au zénith 
& on voit les conftellations autour de ce point dans 
les memes proportions qu’elles ont dans le ciel au
tour du zénith de l'Obfervatcur j enfortc qu’on reut 

eja , par ce fcul moyen, les connoître facilement. 
L Auteur enfeigne de plus la méthode de trouver le 
vertical & la hauteur fur rhorifon de chaque étoile 
en particulier : de manière qu’avec un fimplc quart- 
oc-cerdc on peut connoître cliaquc étoile & la diftin- 
|ucr de tome autre II applique enfuice ces connoif- 
lanccsa la Géographie & à la Navigation. II a tracd 
pour cela au-dehors de fes Planilfhèrcs, un cercle 
des longitudes terreftres, au moyen duquel on trou
ve, pour chaque moment, fur quel point de la terre 
répond chaque étoile, à quel vent ce point de la 
terre cft fitué, fa diftance à l’endroit où fe trouve 
1 Obrervateur. On ht amfi la Géographie dans le ciel 
n quelque manière , & on peut s'orienter & fc di- 

«ger fur terre & fur mer par toutes les étoiles , corn- 
me les anciens Navigateurs fc dirigeoient par
rSc ■ •! l’heure parles étoiles
res-utile auffi aux Navigateurs, eft expliquée de’ 

meme fort au long dans cet Ouvrage. On y trouve 
nuùi plufieurs autres problèmes pour les u fa ^ s  plus

i ï t é r i r  ’ de L u  verla méridienne, le lever & le coucher des étoiles leur
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paiTaffC aa miridien , leur diftance mutuelle i le nô- 
naecfime & fa hauteur fur l’borifon ; les étoiles que 
Tou ne voit jamais , & celles que l’on voit toujours 
fur su horifon, celles qui pafTentchaque jour, fuc- 
cefTivcment au zénith d’une latitude donnée.

La plupart de ces ufages fuppofem , pour plus 
erande facilite, que l’intérieur des Planisphères tour
ne dans le cercle des heures j c'eft pourquoi l’Au
teur enfeigne fort exaftement la maniéré de les mon
ter î il a fait graver pour cela pluheurs figures. 
Ceux qui étant à Paris voudront voir fes Planifphcrcs 
montes, & fc convaincre par eux-mêmes de la régu
larité & de la facilité de leurs ufages , pourront s’a- 
drefier a lu i, au Couvent des Révérends Pères Capu- 
«insdelarucS Honoré. On le trouve ordinairement 
toutes lesaprès-dînées, depuis environ les trois heu
res jufqu’au foir. Prix de l’Abiégé d’Aftronomic 1 1. j 
celui des Planifphèrcs en feuilles lo  liv. ; & celui des 
Planifphcres montés aved’Abrcgéd’Aftronomie 14 1. 
Ceux qui voudront bien faire anention au grand tra
vail , aux frais, &aux avantages particuliers & nou
veaux de CCS ouvrages,n’en trouveront pas le pnx

L’Auteur a profité de la projcélion favorable de (a 
Mappemonde . pour y tracer le vovage 
©itaine Cook vient de faire autour du pôle aultral. Il 
y a ajouté aulTî plufieurs Ifles nouvellement décou
vertes dans ce voyage 5 & il en a changé d auues » 
dont les pofitions ont été reélifiées.

g r a v u r e s .
X e m p è t e , gravée par M. Ouvrier, d’après le 
tableau original peint à Rome parG .de la Croix, 
des Académies des Arcades de Rome & de Florence, 
i.; de rinftitut de Bologne.

Cette eftampe , intéreifante par les detaus & par
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l’cftct général», fe trouve à Paris, chez l'Auteur, 
Place Maubert, au Soleil d’or. Le prix cft de 6 1.

Portrait de Louis-Phi/ippe d’ Orléans, Duc de 
Chartres , defliné & gravé par Chevillet. A Paris, 
chez l’Auteur, rue des MaçonS, maifoo de M. le 
ValTeur.

Nous avons reçu la Notice fuivante, à laquelle 
nous n’avons pas cru devoir rien changer.

Carte Philosophique Ù Mathématique, contenant 
le Calenéier magique & perpétuel, la contempla
tion des chofes les plus profondes 6* les plus fecrettes ,  
avec la connoijfance complette de la Philofophie\ 
de plus , le miroir de toute la Nature , l'harmonie 
du macrocofne avec le microcofme ; la fcience caba- 
liflique , numérique & théofophique ; par M . Touray 
du Chenteau, Mathématicien.

Cette Carte porte lo pieds de haut fur z pieds 7 
pouces de large, imprimée fur du grand Louvois.

Elle cft remplie d’emblcmcs & figures hiérogly
phiques , & contient tout ce que l'efpnt humain peut 
avoir produit de curieux fur les Sciences occultes qui 
ont les nombres pour bafe : la Carte de Tycho- 
Brahé fur les nombres, s'y trouve inclufe en entier. 
On fait l'extrême rareté de cette Carte, qui ne fe 
trouve pas dans les plus fameufes Bibliothèques.

Le prix cft de î 6 liv. Elle fe trouve chez l'Auteur, 
rue des Martyrs, vis-à-vis la PenCon Militaire de la 
jeune Noblefie, à Paris.

A N N O N C E S  L I T T É R A I R E S .

O n  mettra en vente le 10, à l'Hôtel de Thou 
rue des Poitevins : *

Le Tome V" & dernier des S upplémens à tHiJfoire
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J^aturdU\de M. k  Cornu de Bufon, coiicenant
lz$ Époques de la Nature, Prix, 1 5 liv. en feuilles.

(Euvres compUius de M. de Bufon, m-4®; Tome 
V r  Première Partie, contenant auiTi les Epoques 
de là Nature. Prix, i$ liv. en feuillesi les Œuvres 
complcttcs irt-4'’- ont aèluellemcnt 7 vol., fix de 
Matières générales, & un Tome 1er des Quadrupèdes.

Les Tomes IX  , X  & derntet des Suppkmens à 
TÜiJioire NatureUe, contenant les Epoques de la Na
ture , in-i i . Prix , S liv. eu feuilles. ^

Ces deux volumes forment la fuite de lEdition 
en 3t vol. avec la partie Anatomique, & de celle 
en 13 vo l., fans la patrie Anatomique.

(Suvus Compleitts de M. de Bufon , Tomes 
------  -  -- -̂ TT X III , PremièreX X I, X X II, ou Tomes XII , 

Partie. Prix, 6 liv. en feuilles.

La Tahîe des (Suvres complettes  ̂ /n -ii. Prix, 
1 liv. en feuilles. Ce volume, qui forme le dernia 
des Œuvres complcttcs, fe vend avec les i  vol. 
ci-defTus. L’Édition in -ii. des Œuvres de M. de 
Buffon, cft aétuellemcnt coroplettc, & clt compoLec 
de 13 volumes.

Hÿîo/Vc Nature/k des Otfeaux, par MM. de 
Bulfon Sc Gueneau de Mombeillard, Tome V , 
€randin-/u/m.Prix, 30 üv. en feuilles.

Le meme petit in-folio, 14 feuilles.
Le meme avec planches enluminées, 8 j  liv.

Le Quarantième -eafiier des Oifeaux enlianinés, 
grand papier. Prix, 14

Le meme , petit papier, 1S üv-
Il y aura encore deux cahiers qm completteront

cctEC riche & immenfe Collcélion.
J O U R N A L

Ct
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T U R Q U I E .

V e  Co NS TA N TiK op Ls  ,  Lt Ja iw ltr ,

L i  E  fi oi d qui  s’ef t  fa it  fe n tir  ic i p en d an t to u t 
î e cours d e  c e  m ois  ̂ &  qui dure e n c o r e ,  p aroic 
à pittlîer.rs p e rfo n n e s qui o n t pafle d es  h ive rs  à 
o tü c lih o im , aurtî r ig o u re u x  q u e  c e lu i q u ’e lle s  y  
o n t e.pr )u v é . L e  i8  &  le  2 p , il a m on té à 8 d e -  
{ç ics ,  &  a fu rp a ile  ce lu i d e  17^4. U a c  p a rtie  d u  
p o r c e fi  te lle m e n t  p r ile  d e  g l a c e ,  q u e  l'on  la  
p a i l c à p i e d ,  c e  qui n’e l i  pas a rr iv é  } lo is en  100 
ans. L e  p e u p le  en  fo u d re  b e a u c o u p , p a rc e  q u ’il 
n  a  pas to u tes  le s  reflo u rces  q u e  le s  habicans dit 
A o r d  e m p lo y e n t p o u r s’en g a ra n tir  ; i l  m a n q u e  
d e  co u v e rtu re  &  d e  b o is  d e  ch a u ffa g e . S on  e ffe t  
a purifié  l ’a i r ,  &  on n’en ten d  p lus p a r le r  d e  la  
p e fte  ; m ais il a  é té  en rn ém e-tem s fu n e fte  au 
b é ta il. iy ,o o o  m outons fo n t m orts dans le s  en
virons d e  c e tte  ca p ita le . L a  r ig u e u r  d e  la  fa i-  
^ n  en  a  fa it p é rir  40,000 ven an t d e  la  W a la c h ie ,  
«  1^,000 v e n a n t d e  l ’A f ie  p ou r l'a p p ro v illo n - 
nem en t d e  c e tte  V i l l e ,  o ù  la  v ian d e a b ea u co u o  
t'enchéri. ^

R U S S I E .

V e  P i r i J i j B O i r j i c ,  le 10 Février,

L a  C o u r  a e x p é d ié  la  fem a in e  d e rn iè re  un 
'- o u n e r  à  C o n ffa n tin o p le  ; i l  y  p o rte  u n e  ré p o o fe  

S A v r i l  P
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aux dernières propolitions de la Porte, & nous 
avons lieu de croire que les différends qui depuis 
quelques années faifoient craindre une rupture, 
feront bientôt arrangés grâces aux bons otfices 
de la France. Nous nous Battons aufli que la mé
diation de cette Puiffance & la nôtre réunies, 
parviendront à rétabl ir la paix en Allemagne. Il 
part fréquemment d’ici des Couriers pour Vienne 
& pour BreBau. Si les négociations n’ont pas 
l’elfet defiré,l’Impératrice cil difpofée à prendre 
le parti du Roi de Pruffe, & les croupes qu’elle 
a en Pologne font prêtes à joindre les armées 
de fon allié.

S. M a fait dernièrement une promotion nom- 
breufe dans fes armées de terre de mer. Elle 
a nommé entr’autres, Généraux-Majors, M. de 
Muller , Colonel d’ArtÜlerie , & le Prince de 
Baratajew ; Brigadier , le Colonel Prince Sha- 
chowskoy, & premiers Commiflàires de guer
re , MM. Konownitzge & d’Olipow. Elle a 
élevé au grade de Lieutenant-général de fa 
Marine , le Major - général de Hannibal ; le 
Contre-amiral de Barkii à celui de Vice-amiral, 
le Brigadier de Putfehin à celui de Contre- 
amiral ; & les Capitaines de Chemetewekoy, 
de Tifchewskoy, de Pafinkow , de Krionzew, « 
de Iljin, de Wakfel , de Cruis, de Suchoten f 
& de Koujaruw , à celui de Majors-généraux  ̂
de la Marine.

Conformémei  ̂ à l’prdonnance rendue par 
S. M. I. le îi  Septembre dernier, on a levé 
dans toute l’étendue de l’Empire, un homme 
fur yoo capables de porter les armes ; ce quia 
procuré, dit-on, au-delà de 40,000 hommes.

S U È D E .
D e S  T o c K i i o L M t  I t  1 M ars.

L a  Cour part aujourd’hui pour Ulricbffhal 9 ^
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j u  e lle  v a  p afler q u elq u es jo u r s ,  &  p ro fite r  d« 
Nnn '  clon tn ou siou iflbn s dans c e  m o m en t. 
W ous a v o n s e u  un h iv e r  trè s-d o u x  ; la  corarm i- 
m canon d e  c e  R o y a u m e  a v e c  la  R u fH e , n ’a  p o in t

N o u s apprenons d e  G rip sh o lm  ,  q u e  la  f t -
y  e t o i t é t a b l i e ,  &  qui 

y o i r  la  plus b e lle  6 c la  plus con iidérab le^ tlu  
K o p u m e ,  a e j ;  ré d u ite  en  ce n d re s  le  a8 du 
m o.s d ern ier. M algrrc la  p ro m p titu d e  &  l ’a d i -
PnH, ® ^ le  b â tim e n t ftit
enbam m c d e  to u tes p a rts . O n  ig n o re  e n co re  à
ü c S l i ô ?  «évaluer la  p e r te  fa ite  à c e t t e

^ avon s d o n n é dans le  tem s le  d ifco u rs
I* SU ^  R o i a o u v e r t  l ’afTem blée d es E ta ts

ï  la c lô m re  ^
i  » citoyens Suéi^ois. Je fais aujourd'hui

nos annales pcindroar de 
pu.eurs bien diHércntes de celles des Dictes rrecc- 
dentes. Les anciennes lo ir Suédoifes rcirufcit^ts 
ont fait revivre la façon de penfer Suédeife : loureJ 
vues errangeres ont été exclues de nos Confcils; &
Il la divcrlicé d’opinions a excité qucKiuefois une 
c a.eur un peu plus gran.lc dans les délibérations ,
ta, c " r é c l a i r c i r  les objets inmor- 
tat qui fc traicoient. ou à vous convaincre , nue 

us pouviez dire librement votre penfee, & exer-
titut?o‘'* c  5 ^Ifurés par la conf.

ution.Si les Dictes des tems ptéc'édcns ont fouvtnt
P"' l’oppicilion des citoyens, la 

«éCntelhgcnce entre le Roi & le Peuple, & des haï.
omclliqucsj celle que nous terminons aujour- 

fl OUI a confolidé une nouvelle époque , où tiurcs
difeordc, qui a partagé 

tics V f f f  7 0  ans, notre Suède en deux pet 
P Sa dittérant également l ’un de l’autre en vues
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poliiiqnes, & plus d'une fois également coupables , 
om été iéracinées , & où le repos & la fureté publi
que ont été *oIidcmcnc établis.

Après le cours de près d’uufvcclc, je fuis, MM., le 
premier de »os Rois qui ait pu congédier des Etats 
Jibics, fans les voir opprimer, ou fans être opprimé 
par e'ix ; & je m’alfure que vous q.iitterci cette 
iallc , avec la confi.nnce q'C je ferai toujours le 
protecteur de votre liberté & des loix , puifi] ic j ai 
été celui q'.u vous les ai don'.Kes de mon propre 
mouvement, & pur imc vraie coiwidion de m i coiif- 
«en e. O ui, je le fais, vous êtes perluaJésquejc 
icc’ardc comme mon plus grand honneur d être 
non-fc ilcmcnt le fond-ifcur , mai' a idî le prom.ucur 
& le défenfeur de la liberté : vo is portcrei cette fa, 
çon de penlcr à vos frères dans les Provinces , ils 
prcndfonr plus d’amour pour lu préfente forme de 
Gouvernement, & plus de confiance en moi. Les 
liens qui nous uniiEcnt tous, & qui alfurcnt le repos * 
Si le bien-être du Royaume , feront undus plus 
forts, plus inditlolubles que jamais. ^

Si les caufes, qui ont «lonné lieu à votre convo
cation, ont été crès-difFcrcntcs de celles qui ont oc-  ̂
cafionné prcfque toujours les Diètes précédentes, 
le cours de nos délibérations n’a été marqué aulb 
que par des efforts communs pour établir le bien- 
ccre d’une chère patrie commune} & j'ai reçu de 
vous les preuves les plus touchantes de gratitude Si 
de dévouement , tant pour moi & ma maifbn , que 
pour «me digne époufe, qui a rempli pendant votre 
fcancc le comble de mes defirs , en me donnant uu 
fils , un précieux appui de mon Tronc. La part vive
ment fentic, que vous avez piifc a ma joie, les 
liaifons étroites ou vous ères entres avec lui, ont 
redoublé, s’il fc peut, celles qui m’attachent à vous, 
mes chers liijcts, & O'-c je ne faurois trop relTcrrer.
Il ne me refte aujourd'hui d'autre vœu à former, que 
de voir cet enfant mériter les fencimens que vous 
lui avez montrés à fon entrée en cette vie ; qu’il le*

Ayuntamiento de Madrid



{ 77 )
confcrve durant le cous de fa carrière! Que le 
nom illuftre c)uc vous lui avez donné , lui rappelle 
fans celTe les devoirs qui lui fonr impofés I Qu'il ne 
lai ferve jamais de reproche des vertus, que vous 
attendez de lui, & que vous avez droit d'en exiger ! 
Pour moi je n’épargnerai ni foins ni peines pour i’c- 
Icverdans cesprincipesj & ma follicitude la plus cor* 
diale fera de faire entrer dans fon tcndie c trn r, ce 
meme amour dont le mien cft rem[ili pour vous.

Ce fut, MM. ,dans de tels fentimens que j’o ;vrîs- 
la Diète ; c’eft avec la même affection, la mime 
confiance que j'en fais la clôture : rcronrntz a pre- 
fent chacun chez vous , reprenez vos vacations ref* 
peéfives, & en les exerçant réjouiffez vous de l’hcu- 
reufe (îcuation où fe trouve la patrie 

MM. de l’Ordre Equcflre & de la NoblelTc, vous 
qui avez vu rétablir dans la prélcnrc Séante, les 
loix que l'immortel Guftave- Adolphe vous avoit 
données, & qui les avez de nouveau ra.ili'e? i!c 
concert avec m ai, portez aux antres memb'esdc 
votre corps le témoignage de ma cordialité envers 
vous, de l’cftime que j ’ai vouée à un Ordre, auq-^el 
la bravoure & l’honneut ont aiTuré le premier raii^ 
dans le Royauinei eftime que j'ai eu roccafîon de 
lui montrer plus que mes derniers prcdéccfieiirs. 
N oubliez point, que û l’hcureufc paix , dont l’Erac 
jouit à préfent, ne demande pas de vous l'exemple 
du courage mâle que vorre Ordre a fi fouvent donné 
fous le régné de mes ancêtres, j’ai cependant droit 
d exiger que vous encouragiez vos concitoyens, & 
que vous foyez les premiers à leur faire voir quelle 
eft votre affcétioii pour moi , & avec quelle con
fiance vous vous repofez fur ma façon de penfer.

MM. du Clergé , c’eft avec bien de la fatisfaélion 
que je vous fais mes remercimens pour toutes les 
niarqnes d’amour & d’attachement que vous m’avez 
donni cs durant cette Séance. J’ai reconnu en vous 
avec joie cette fidélité , ces fentimens que le Clergé 
«ueJois a conftamment montrés à fes Rois : incuU
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quez les memes j'rincipcs a u  autres membres d* 
votre Ordre dans les Provinces. Elevé parla provi- 
dcnce fur le Trône de Guftave I , qui fut animé par 
le zèle le pl'.is vif pour les dogmes EvanjjéiiqTCS, 
mon premier foin Icra de les coiifcrver dans toute 
leur pureté.

M.VI. de rOr.lre delà Bourgcoific, vorrezcIcSc 
vorre dévouement pour moi m’ont été d'autant plus 
agréables , que je regarde l’amour de mes fujets 
eoinme la plus grande récompenfe, l'encouragement 
le plus efficace , l'adoucilfcment le plus confolant du 
fardeau de ma Couronne. Vous allez reprendre au
jourd’hui vos occupations ordinaires } & pfiifqae 
vous êtes fur le point de quitter mon Trône, portez 
à vos concitoyens i'alTurance^ que c'eft dans leur 
bonheur que je cherche le mten , & que mes foins 
n'auront point de bornes pour protéger & étendre 
leur commerce, leurs manufa«^turcs, en un mot 
tout ce q li peut fervir à leur avantage.

MM. de l'Ordre des Payfans, vous qui avez été 
les premiers à me donner en cette Dicte des preuves 
de votre confiance & de votre attachement, & dans 
lefquels j'ai retrouvé avec l'émotion la plus intime 
les fentimens que la dernière clalTedu peuple en Saè<ie 
a toujours eu pour Tes Rois, communiquez à vos 
compatriotes enez vous ce que vous avez entendu 
ici de ma bouche: aifurcz-les de l’affeéHon parti
culière que je porte à cet Ordre , qui cl  ̂ à la fois le 
cultivateur5: ledéfenfeur du Royaume, & qui en a 
été plus d'une fois le Sauveur.

Je vous promets à tous cnfcmbîc , MM ., que je 
n’oublierai rien de ce qui pourra contribuer à avancer 
Je bien-être de la Suède } & j’cfpèrc, fi les affaires du 
Royaume l’cxigcnr, de vous revoir de nouveau dans 
uns conjonélure ajffi favorable que celle où nous 
nous réparons, & de rettoiiver dans mes chers fujets 
un peuple uni & brûlant à l’cnvi,d’tm noble zèle pour 
le bonheur de la patrie. Dieu vous conferve & rende 
votre retour chez vous heureux I Pour moi, je ne

Ayuntamiento de Madrid



^  . . ( 79 ) .
ccffcrai jamais d’ctrc votre Roi gracieux & afFcc» 
tioimé.

A L L E M A G N E .
De H ^ M M o t r R G , / e  i j  Mars.

Les bruits répandus depuis quelque rems 
fout pleinement confirmés ; le Roi de Prufle 
à la fin du mois dernier écrivit la lettre fui- 
vante au Baron de Schulenbourg , fon Mi- 
niftre d’Etat à Berlin. » Mon cher Schulen- 
Iwurg, je vous informe que la paix eft déjà 
lignée ; ainfi d’après cet avis vous n’avez qu'à 
prendre les arrangemens convenables pour iuf- 
pendre tous frais ultérieui-s. Notifiez cela en 
mon nom à tous les départemens, afin qu’ils 
puiflent également s'y conformer. Je fuis votre 
affeétionne Roi, &c. «

Les hoftilités continuées jufqu’au 28 Février, 
& dont la ville de Neuftadt en Haute-Siléfie, 
réduite en cendres par les Autrichens, a été la 
dernière viétime, font maintenant fuipendues 
par-tout. L’armiftice a été piiblié le 7 de ce 
niois à l’armée du Roi en Bsdïè-Siléfie ; il l’a 
été le 8 dans la Haute, & le 9 8c le 10 en 
Saxe.

On ignore encore les conditions dont l’Em
pereur ôc le Roi de PrulTe font convenus. Selon 
une lettre de Manheim, voici les principales.

1°. La Maifon d’Autriche reftituera à l’Elec- 
tew Palatin tout ce dont elle s'eft mife en 
pofiedîon, excepté le diflrid connu fous le nom 
du Comté de Burghaufen avec toutes fes dé
pendances. 2°. La Cour de Drefde aura en 
partage les terres féodales relevant de la Cou
enne de Bohême , 8c pour dédommager cette 
^our de fes prétentions allodiales, la maifon 
d Autriche lui remettra la Seigneurie de Min- 
<*elheim en Suabe, 3'’. La même Maifon pio-
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mettra fülcmnellemcnt de ne jamais former 
aucune opj,K>litiün à la facccüîon de la Maifon 
Electorale de Brandebourg, quant à ce qui 
concerne les deux Puidances en Franconie, lur 
la condition néanmoins que lefdites Principau
tés ne pourront jamais être échangées contre 
Ja Laface. 4 .̂ Les fiefs de Bohême qui fe trou
vent en Bavière , feront donnés à l’Electeur 
Palatin, y®. Les tiets de l’Empire dans le Haut- 
Palatinat, refteroiit à l’Enmereur pour que S. M. 
puill’e en dil'pofer fuivant fa capitulation. 6 ° .  On 
donnera en dédommagement à la Maifon de 
Mecklenbourg le droit d e  n o n  a p p e l û/ja'o. 7''. Pour 
prévenir tous différens entre l’Electeur de Saxe 
& l’Elcétcur Palatin, il fera tait mention de la 
convention particulière entre ces deux Princes 
dans le nrochain traité de paix

C’efl: Telchen, ville firuce dans la Haute- 
Siléiie Autrichienne, qui a été déclarée neutre , 
que les Miniflres chargés de mettre la dernière 
main au grand ouvrage de la paix, fe font ren
dus ; ils doivent v être anivés 6c avoir ouvert le 
Congrès le 10 de ce mois. Tous les articles du 
traité font déjà réglés ; il ne refte qu'à rédiger 
ceux qui concernent la Saxe. On croit qu’il 
y en fera inféré quelques-uns propres à rafTurer 
l’Empire s’il venoit à fe préfenter quelque nou
velle circnnftance fembjable à celle-ci. Il pa- 
roît du moins le delîrer. Les Miniftres qui com- 
pofent le Congrès de Tefdien , font le Baron 
de Breteuil & le Prince de Repnin, Pléni
potentiaires de France & de Ruifie, en qualité 
de PuiiTances médiatrices ; le Comte de Co- 
bentzel, de la part de l’Impératrice Reine ; le 
Baron de Ricdefel, de la part du Roi de Pimllè ; 
le Comte de Sinzendorff, pour i’Elefteur de 
Saxe ; le Comte de Torring Seefeld , pourl’E- 
ledeur Palatin ; & le Baron tle Hohenfels, pour 
le Duc des Deux-Ponts. L’eflenticl étant réglé
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on croit que dans un mois ou fix femaines au 
plus tard, les traitsfs feront lignés, 6c les Plé
nipotentiaires pourront fe fépaier.

Les grands évènemens de TAllemagHie oc- 
ciipenp aâruellement l’attention générale , que 
les démêlés de la RuHie & de la Porte ont 
d’abord partagée. On ne doute point que l’ac
commodement des deux PuiHances ne foit très- 
prochain. La paix de l’Allemagne laide la pre
mière libre de porter tous fes efforts contre 
fes ennemis naturels, qui n’ayant plus l’efpé- 
rance de les divifer, ont un plus grand intérêt 
de ne pas rompre avec elle. La Poite n’eft pas 
en état de commencer une nouvelle guerre, bes 
finances font dans un état déplorable, & tout 
manque dans fes magalins de marine où l’on 
trouve à peine ce qu’il faut pour réparer les 
navires qui ont été employés l’année dernière. 
Suivant une Hile de la marine Ottomane, qu’on 
ditexaiffe, elle ne conlille actuellement qu’en 
i<î vaiffeaux de ligne , parmi lefquels il s’en 
trouve de vieux , frégates , y chebecs, 
9 grandes & y demi. galères , une galiote à 
bombes. Elle a outre cela un vaiffeau de ligne 
& 3 frégates dans l’Archipel. Cet état de fes 
forces navales ne lui permet pas de fonger à 
la guerre.

Les armemens faits dans l’Eleftorat de Ha
novre , & qui fembloient avoir pour but de pro
fiter des circonftanccs que les divilîons de l’Al
lemagne pourroient faire naître , ne feront pas 
inutiles à l’Angleterre, fur-tout dans un mo
ment où elle a befoin de troupes ; tous les 
corps levés 6z  raflémblés dans cet Electorat 
ont ordre de fe tenir prêts à partir, & on croit 
que plufieurs feront tranfportés à Gibraltar 6c 
a Minorque, 6c que quelques-uns feront en
voyés en Amérique,
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De R . i T i s s o n î t E f  U IJ hiars.
L A nouvelle de la paix qui vient d’être faite 

a caufé la plus grande joie dans tout l'Iümpire. 
ün attend avec impatience des détails plus 
exaÆs fur les conditions aufquclles elle a été 
conclue ; jufqu'à ce moment tout ce qu’on en 
publie eft bien vague ; on allure qu’il n’y a 
que celles qui regardent la Saxe qui ne font 
point encore réglées ; & on dit en général 
qu'on donnera à cette Cour pour fes préten
tions allodiales, outre les meubles, la valeur 
de fix millions de Horins, tant eii terres qu’en 
argent comptant.

C’ell la nuit du 4 au y de ce mois, écrit-on 
de Munich, que la Cour a reçu ici la nouvelle 
de la concîufion de la paix ; le lendemain un 
Exprès du Comte de Torringfeefeld l’a con
firmée ; elle a été publiée le foir, & les mar
ques de joie ont été d’autant plus éclatantes, 
que quantité de perfonnes avoient fait des pré
paratifs pour célébrer la fête du Roi de Prude 
^itomboit precifément ce jour-là. L’EIeéteur 
Palatin reftera ici jufqu’à la fin des conférences 
de Tefchen qui doivent confoHder la paix; il 
recevra les hommages des Etats de Bavière, 
& on dit qu’il partira enfuite pour Manheim, 
où J’Eledrice Palatine doit fe rendre le mois 
prochain. On remarque toujours quelques di- 
vifions entre les Palatins & les Bavarrois ; l’exa
men qu’on fait des droits des nobles de ce pays, 
&: les recherches fur les acquilitions des eta- 
bliflemens eccléfiaftiques-& des Couvents, ne 
font pas propres à les faire cefler <t.

On mande de Vienne que le Grand-Duc & 
la Grande-DucheHe de Tofeane, font partis le 8 
de ce mois pour retourner à Florence ; l'Em. 
peieur, l’ArchiduchelTe Marie & le Duc Albert

1'
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tie Saxe Tefchen qui les ont accompagnas juf- 
qu'à Baade, où l'Archiduc Maximilien prend 
les bains , font retournés à Vienne le môme 
foir.

Les lettres de Wurfbourg portent, qu’ainfî 
qu'on l’avoit prévu, le Baron d’Erthal , Com- 
nnifaire de S. M. I. à la Diète , a été élu d’un 
confentement unanime, Prince.Evêque de cette 
ville, à la place du feu Comte de Seinslieim.

On voit ici des lettres de Lorraine, où l’on 
annonce que l’Evêché de Met2 fera érigé en 
Archevêché, & que les Evêques de Toul & 
de Verdun en feront fuîfraeans. Si cette nou
velle fe confirme, la jurifdiétion de l’Arche* 
vôqiie de Trêves, dont félon le traité de paix 
de Weflphalie, ces trois Evêques font fulfra- 

, fera beaucoup diminuée.
I T A L I E .

De t  i v o v R î J Z t  le 10 Mars>

IS M A E L Coggia, gendte du Bey de Tunis, 
arrivé ici depuis quelque tems avec fes femmes 
& fes tréfors , paroît goûter beaucoup les 
mœurs Européennes, les divertineraens de cette 
Ville, & être peu difpofé à retourner dans fa 
patrie. Le Bey lui a envoyé fon grand Ecuyer, 
le Gouverneur de Conflantine, & le Muphti ou 
Chef de la loi, arrivés le mois dernier fur un bâti
ment de cette Régence, & chargés de le déter
miner à partir avec eux. Il a réfifté à toutes leurs 
follicitations , en leur difant qu’il fe croyoit 
beaucoup plus en sûreté à Livourne, qu’auprès 
de fon lîeau - père ; & ils font repartis fort 
affligés de n’avoir pu réufilr dans leur com- 
mifflon. Ils ont laifie ici deux barbes & deux 
autruches qu’ils avoient amenés avec eux, & 
qui font deftinés pour le Grand-Duc.
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( )Les lettres deRome portent qu‘il s'y eül tena, 
le premier de ce mois, un Conlîfioirc , dans 
lequel S. S. a propofé le patriarchat de Lis
bonne en feveur dii Cardinal de Souza y Syjva, 
ainli que les deux arclicvcchés de Sarragofle & 
de Tarragone en Efpagne. On s’attend à une 
promotion de Cardinaux dans le premier Con- 
fiftoire qui aura lieu. L’Impératrice - Reine de
mande le chapeau pour le Prélat François 
Hertzan, Auclitctir de Rote pour l’Allemagne, 
& on ne doute point, vu le confenteiuent des 
autres Cours, qu’il ne l’obtienne. Le Pape le 
donnera audi au Prélat, Francis Marued, Vi
ce-Régent de Rome,à quiparoit encore cleftiné 
l'archevêché de Fermo , vacant par la mort 
du Cardinal Paracciani.

Le Noble Jacques-Marie a été élu Doge de 
Gênes le 4 de ce mois, & revêtu fur-Ie-champ 
des ornemens de fa dignité ; la Noblefl'ê  
l’Archevêque & les difterens ordres de la 
République , lui ont fait le même jour les 
complimens d’ufage , & les Miniftres & les 
Confuls étrangers fe font acquittés fuccefil- 
vement de ce devoii' les jours fuivans.

>5Le i4Janvicr,écrit-on d’Anduxar Villet!c l’Aiu 
daloufie, une louve enragée fc montra tout-a coup 
dans les rues de cette Ville j pendant i  heures qu’elle 
les parcourut, elle entra dans plufieurs maifons ou 
clic mordit &: blcifa plufieurs enfans,  donc un mou
rut le même jour. S'étant enfin rejetcéc dans la cam
pagne, elle y blcfia 8 hommes, 14 vaches Se plu
fieurs autres animaux. Tout le monde étoit dans la 
conflcrnation, n’ofànt attaquer cette béic féroce par 
elle-même , & plus féroce encore par la rage. Un 
jeune homme de i t  ans nommé Louis Martinez, 
ofa s’oppofer feul à fa fureur y îl l’attaqua au mo
ment où elle tenoic un jeune garçon renverfé par 
terre j il la prit par le goficr qu’il ferra fortement, 
& hicca avec elle jufqu'à ce qu’ils combcrcnc tou&
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êitx. Il n’avott aucune arme ofFcnfîve ; il ne Te 

Tervij que de fes maios pour alTtijcccir la louve. Le 
principal <ks Laboureurs du voilinage, accourut heu- 
reufcnicnt dans cet inftaur avec fou couteau, & l’aida 
à tuer ce terrible animal, louis Martinez alla pré- 
Icntcr fon ennemi au Corrdgidor, qui lui donna 
une récompenfe duc à fon courage , & fie prendre 
toutes les précautions pofTibles pour prévenir les 
effets de la rage communiquée aux perumnes & aux 
animaux moidus ».

A N G L E T E R R E .
D e L o n d r e s  3 U i j  Mars.

On ne doutoic pas que les hoftilités entre la 
France & l’Angleterre ne s'exerçafTent bientôt 
dans toutes les parties du monde, où les deux 
Puifiances rivales ont des établinèmens ; mais 
on ne s’attendoit pas qu’elles auroienc lieu pref- 
que en mérae-ieraps en Europe & en Afie. On 
prefumoit que vu l’éloignement, il s’écouleroit 
un intervalle de quelques mois, avant que la paix 
ronipue ici put l’étre également dans l’Inde. 
On croyoit que le Gouverriement n’aurait ex
pédié des ordres à cet effet que lorfque la rup
ture feroit bien décidée , parce qu’il pouvoit 
ai river qu’il n’y en eût point, & que dans ce 
cas des ordres prématurés n’auroient pas man-
3ué d’avoir des fuites facheufes. « Mais, dit un 
e nos papiers, cette marche timide ne con

vient qu’à des politiques timorés 6c bornés; des 
ordres hâtés offroienc des avantages qu’on a 
bien calculés ; & toutes les fois qu’elle eff utile 
on ne doit point regarder à une injuftice ; il 
étoit d'ailleurs très-aifé de fe difculper, li les 
chofes avoient tourné autiement ; elt-cc qu’on 
K’eft pas le maître de défavouer des ordres, & 
ceux qui ont été chargés de les exécuter ? La
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( )droiture eft une chofe excellente dans les ar- 
faires entre particuliers ; mais dans celles d b- 
tac, où tout doit 6rre vu en grand , nos Minil- 
tres ont établi qu’on pouvoir s’en palier. « Ils 
fe font conduits en confé̂ uence ; les noltihtes 
commencées en Juin en Europe, ont commen
cé en Août dans l’Inde. La gazette extraordi
naire de la Cour, du i8 de ce mois, nous ap
prend que nous famines maîtres de I ondichery 
après un fiège de i  m *is & lo jours ̂  pendant 
lequel M. de Bcllecombe afait, félon les ex- 
ireTions du vainqueur, une belle del^fe qui 
.ni fera honneur k  jamais ' Le Major.Gvn̂ wrai 
Munro , qui a conduit cette expédition par 
terre, & Sir Edward '‘‘'arton . qui l’a fécondé 
par mer, en rendent compte dans deux lettres 
au Gouvernement. Une lettre particulière de 
Pondichéry, que nous allons rapporter, ou 1 oïl 
trouve leurs relations avec plus de details, nous 
difpenfe de citer les leurs.

Pondichéry, du 17 Ociobre i??®- »> Lord Stor- 
mont ayant fait palTcrpar M. Elhot des mllrudions 
rarticulièics relatives aux dilpofitions ac la Coac 
de France, & à la probabilité d’une guerre pro
chaine avec cette Couronne : M. Haftings & le 
Gouverneur de RumbolJ mirent tout en ordre, ôc 
fc préparèrent à exécuter les ordres qu’ils pout- 
roient recevoir} le Capitaine Mattevs parti d An
gleterre en Mai, arriva le lü  Juillet à Madra. , par 
la voie de Suei ; le ? Août Pondichéry fur invclh; 
le 10, Sir Edward Vernon montant le Rippon , de 
«O canons , accompagné du Coventry de , du 
Seakorfe de 14 , du Cormoran de i6  ( ces 4 vaif- 
feaux appartenans à S. M ) , & du Kaltnùn , appar
tenant à la Compagnie, rencontra l’cfcadrc Fran- 
çoife compoféedu Brillant de U Pourvoyeufe
de 40 , du Sartine ou Sardine de lé  , du hixnn- 
fion de 14 ,&  du Brijfonic 14} les vailkaux An- 
glois avoient le vent j 3c à une heure aptés midi ils
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portèrent fut l’ennemi j le lig;nal étant InHe pour îe 
combat, les deux efeadres Te prolongèrent récipro* 
quement, courant de bords oppofés, & faifant feu 
l'une fur l’autre ( répétuîon en petit du combat 
d'OueJfant) ; lorfqu’cllcs fc furent rcrpettivcmenc 
dépaliccs ', elles virèrent l’une 8c l’autre vent arrière, 
êc courant de l’autre bord , elles fc prolongèrent 
une fécondé fois combattant encore comme elles 
venoient de faire : à 4 heures, Sir Edward Vernon 
détacha un bateau pour notifier aux vaifleaux qu’il 
conimandoit, que fon intention n’étoit pas de renou- 
velier le combat avant le lendemain matin 5 alors Icf- 
cadre Françoifefit voile pour Pondichéry, ]c Brûlant 
ayant perdu fon gouvernail : la nôtre ayant mis en 
panne pour réparer fes dommages, fut entraînée par 
le courant à une fi grande diftancc au nord, qu’elle 
ne put gagner Pondichéry que le i i  Août : M. Bcl- 
lecombc avoir fait chanter le Te Deum & tirer le 
canon de Pondichéry , pour ralTurer les habitans , 
lorfquc l’efeadre Angloifc arriva devant le porr , 6c 
prit, à la vue de la Ville, nn navire François des 
Indes Orientales qui entroit a cet inflant même ; 
quoiqu’alors notre efeadre fut renforcée par la jonc
tion de trois vailTcaux des Indes Orientales , le 
Soutkamton , le Najfau S: le Bosborougk , le Com
modore François fortit du port potr ï’atcaquer : le 
Sartine ou Sardine s’étant féparé, eut aff̂ airc au 
Seahorfe qui l’aborda & le prit en moins d’un 
quart.d’hcure t cette crrconftancc ne déconcerta 
point le Commodore François, qu i, avec ce qui lui 
icftoit de vailTcanx , continua de porter fur l’cfcadrc 
Angloifc , lui offrant le combat, forçant ou dimi
nuant de voiles félon que celle-ci en forçoit 00 di- 
minuoit. Sir Edvard Vernon qui croit au vent des 
François, laifia la journée entière s’écouler fans en
gager le combat, imaginant que leur Commodore 
attendroit jufqu’au lendemain i  mais probablcnicnc 
cet Officier avoir été joindre 2 vaificaux de 60 ca
nons, qui mouillüicnt à Trincomaly, où fc trou-
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voient 700 homme? ilctto.ipes réglées, & 400Sca» 
pois. Si CCS forces eulTeiu fait un mouvement rapi
de , Pon-lichery cm probablement etc l'auvé , & Sir 
Edward Vernondéfait. On convient géncialcment 
que le Commodore François, M. ds TronjoUy, 
s’efl: conduit en homme égalemenr brave & habile ; 
les tranchées furent ouvertes devant Pondichéry le 
i8  Septembre , & le 17 Oélobrc la ville capitula : 
tout ce que les François avoient d'ctabliircmcns fur la 
côte , cft réduit. Chandernagor a capitulé ainfi que 
le refte des écablilîcmcns François clans le Bengale.

Sic Edward Vernon a fait voile pour Makée, fur 
la côte de Malabar , pour féconder les troupes An- 
gloil’es parties de Bombay pour attaquer ce porte, 
qui probablement eft aéliicllcmcnt pris.

La dcfcnic de M. de Beliccombe , Gouverneur de 
Pondichéry , a été celle d’un brave homme , il .1 
fait dcjx forties avec fucecs, & ne s’eft rendu qu’a- 
près avoir eu 64 canons démontés : le.s aflîégeans 
en avoient onve qu’il avoir mis hors d’état de lcrvir «.

La capitulation de Pondichéry eft la fui- 
vante :

« Article fréliminaire. M. de Beliccombe, Ma
jor-Général des Armées de S. M. T. C. Comman
dant-Général des EiabliiTcmens François dans les 
Indes, Gouverneur de Pondichéry, propofe au 
Major-Général Munro, Commandant de l'armée 
Angloifc,de rendre la place le 15 de ce mois , fi 
avant ce rems-là il ne reçoit aucun fecours : il re
quiert que pendant cet intcrvaUc , les hoftilités 
ioient fufpcndiics de part & d’autre, aiufi que les 
ouvrages, & qu’il n'y ait aucune communication 
entre les artlcgeans & les aüîigés, Réponfe. Le Fore 
de Pondichéry doit être délivre demain à midi, & les 
troupes Angloifcs mifes en jnême-tcms eu poifcnioa 
de la porte de Vcllcnore.

Art. 1 . Les Officiers de l’Etat-Major, la garnifon 
Sa autres pcrlbunes militaires défendant Pondichéry, 
auront les hcrmeurs de h  guerre , fç retireront par
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Jcport-<îc-mcravcc armes & bagages , drapeaux d̂ « 
ployas, tambour battant, mèche allumée, 6 canons, 
X mortiers qui feront mis à bord du vaiilcau far le
quel M. de Bcllccombc s’embarquera : chaque pièce 
aura âx charges , U chaque loldat i f cartouches. 
Rép. La belle défenfc faite par le Major-Général 
Beilecombe & la garnifon, a de juftes droits a 
toutes les marques d'honneur pofTiblcs : il eft accor
dé eu conféqucncc à la garmfon de fottir par la 
porte de Vellcncrc avec les honneurs de la guerre : 
arrivés fur le glacis, les foldats mettront leurs a; mes 
en faifeeaux ,ils en recevront l’crdic deleius propres 
Officiers , enfuicc ils les laiiTcrom la avec leurs tam
bours , le canon & les mortiers ; les Officiels en gé
néral confeivcront leurs armes, & à la icqucte par
ticulière du Général Bdlecombe , le Régiment de 
Pondiebery gardera fc< drapeaux, i . Tous les Offi
ciers & Soldats, tant du régiment île Pondichéry , 
que des troupes nationalc-'i , leur fui:c , les gens de 
couleur appartenans à l’artilicrie ( ceux qui font libres) 
feront envoyés aux frais de S. M Britannique , Se le 
plus commodément poffiblc, à l’Iile de France, fur 
des navires Anglois , fournis convcnablcmci.t de 
vivres : Icfdits Offi.iers & Soldats prendront avec 
eux tous leurs effets fans tire examine-s , ainfi que 
leurs domefliques & leurs cfclavcs : cc'-.x qui feront 
mariés , auront la liberté d’emmener leurs familles. 
M. Dionc, Major d’infanterie, habitant de Bour
bon , & aiffuellcmcnt ici, fera compris dans le nom
bre des Officiers qui doivent être envoyés à l’Iflc de 
France aux frais ne S. M. B. R. Accordé. Mais les 
Officiers &: Soldats européens fe rendront à Madras, 
dont le Gouvernement fera les frais qu’on deman
de à S. M. B. dans cet article & les fuivans. j. Le 
traitement ftiptilé parratticlc précédent aura égale
ment lieu pour tranfportcr en France ou à l’ïfle de 
France, à leur choix, toutes les perfonnes milt- 
raircs , les Officiers du Gouvernement, ceux du 
Confcil Tupéiicur & des autres Cours de JulUcci
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les perfonncs employées dans les affaires de la Com* 
pagiiie des Indes, les Ecrivains , Commis & autres, 
& en général toutes les perfonncs qui font ou ont été 
employés au fcrvicc du Roi en quelque qualité que 
ce foit. R. Les Militaires iront à Madras. Le refte 
accorde aux frais du Gouvernement de Madras, 
4 . On choifira le navire le plus commode 8c bien 
fourni de vivres, aux frais de S. M. B. pour tranf- 
porter en France, par le palfage le plus direft , M. de 
Bcilccombe , fa famille, fes Aidcs-dc-Camp, & les 
perfonncs qu’il jugera à propos de prendre avec lui, 
fes domcHiques, tous (es papiers, fes équipages, 
fa vaiffellc plate, fes bagages qui ne feront point 
fujets à être examinés : au nombre dcfdits effets fera 
compris un grand portrait du Roi qui a été donné à 
ce Général, 8c que l’on ne peut retenir fous quelque 
prétexte que ce foit. R. Accordé, j. On fournira ua 
autre vaifleau pour tranfporter à l’Iflc de France M. 
des Auvergnes, Brigadier des Armées du Roi, Co
lonel du Régiment de Pondicherv, & les Officier* 
de l'Etat-Major dudit Régiment 5 fes papiers & effets, 
ainfi que ceux de (cfdits Officiers, ne feront point 
fujets à aucun examen, & ils pourront emmener 
avec eux leurs domdhques & leurs cfclaves. R. Ac
cordé en totalité. 6. On pourvoira de même, avec 
la diffinâion convenable aux chofes nécclfaircs, pour 
tranfportcr en France, aux frais de S. M. B. M. Law 
deLaurifton, Brigadier des Armées du R o i, ancien 
Commandant dcs'François dans l’Inde j M. Coutu- 
maux , Lieutenant-Colonel, Commandant de Kari- 
cal; M. Ruffcl, Lieutenant-Colonel; M. Lconarc , 
Major d’infantetie , commandant les troupes natio
nales ; les Ingénieurs & Officiers de l’Artillerie : ils 
pourront emmener avec eux leurs familles, leurs 
domeftiques & cfclaves, & embarquer tous leurs 
papiers 8c effets fans être examinés. R . Accordé. 
7. Ou pourvoira de même , aux frais de S. M. B. aux 
chofes nécclfaires , Mur tranfportcr en France M. 
Chevreau, Coramillairc du Roi, Commi(Taire»Gé-
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ncral de la Marine, Surintendant à Pondichéryj 
avec les Officiers du Gouvernement & les autres per-« 
f'onnes qu'il jugera à propos de prendre avec lu i, 
leurs familles Se fuites. Le navire fera commode 5c 
bien pourvu de vivres. Les papiers, équipages, 
vaiifcllc plate , & bagages que M. Chevreau pren
dra à bord, ne feront point vifucs 5 on pouivoira 
auffi avec rattention convenable aux choies ncccf- 
fatres pour tranfportcr en France , ou à î'Iflc de 
France, aux frais de S. M- B. les Officiers du Con- 
fcilfupéricur , ceux chargés des aftatres de la C om- 
paenie des Indes, & les autres Officiers civils qui 
incitent quelque diftindion , & iis auront pour 
leurs familles, fuites Se bagages, les facilités fti- 
pulécs dans le préfent article. R. Accoulé en to
talité. 8. M. de Bcllccombene fera pas obligé d allct 
à Madras ni dans aucun autre écablifianent Anglois, 
il lie quittera pas Pondichéry avant le jour de rem
barquement , qui ne Icra pas pailé le mois de Jan
vier prochain, s'il ne peut avoir lieu plutôt : per- 
fonne ne feramis en quaitier dans l’Horel du Gou
vernement avant Ton départ; il y confervera feS 
Gardes armés & tous les honneurs attachés à fou 
pofte. M. Chevreau reftera auffi à Pondichéry juf- 
qu'au moment de fon embarquement ; il confer
vera l’hôtel de l'Intendant, & perfonne ne pré
tendra y être rais en quartier d’hiver avant fon 
départ. R , Le Major-Général Bcllccombe 6c M* 
Chevreau trouveront des raaifons convenables , 
8c ce qui eft nécelTaire, conformément à Icuc 
rang à Madras , où il faut qu’ils fc rendent zo 
jours après que la capitulation fera lignée; là on 
leur fournira des vaiilcaux pour leur pafïàge au 
mois de Janvier prochain , ou le plus approchant de 
cetcms-là qu’il fera poffibic. 9. Aucun des Officiels 
civils ou militaires. Soldat ou Matelot, ne fera en
voyé à Madras ou ailleurs. Ceux qui ne pourront 
s'embarquer en mème-tems que les autres , foie à 
raifon de maladie , ou pour d'autres caufes, ateeu-
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dront à?on(iiohcry qu’anc occafioii fc préfciuc cîc 
les faire conJ.iire à l’iflc de France : peifbnne ne 
fera auorifé , fous quelque prctcxrc que ce foie, de 
forcer, ou même de follicicer les Soldats ou Ma
telots d’entrer au fcrvice de S. M B ou de b  Com
pagnie des liidcs. R. Les Soldats, les Matelots en ^tat 
de fo itcnir le voyage , prendront leur route pour 
Madras. Tous les malades, de q-'clquc q’ialité qu’ils 
pinliciic être , fttonc rtaités avec l’attention nccef- 
faire. Le relfcc aur.a fon entier effet. lo. S. M. B. 
fc chargera des dépenfes nécdfaires pour le trai
tement & la fnbfii tance des Officiers , Soldats & 
Matelots qui fe trouveront à prefem dans Pondiché
r y ,  ainU que des autres perfonnes employées au 
fcrvice du Roi, depuis l’inftant où la prefente capi
tulation aura lieu , jufqa’au moment où ils feront 
arrivés à l’iric de France & de Bourbon ou en Fmnce. 
Ceux des Oificicrs. Soldats ou Matelots, ainfi que 
le- Topas & Indiens qui fe trouvent dans nos 
Hôpitaux , feront traités & foignes jufqu’a leur 
plein rétabiilîemcnt, au* dépens de S. M. B. Il fera 
permis à un des Commis de la marine, & quelques 
Officiers de fanté , de demeurer pour avoir l’a ü  
au 'raitement des mabdes, & en avoir foin jufqu’à 
ce qu’ils foient en état de s’embarquer. Les dépen
fes néceflaircs pour l.a rubfiftancc dudit Commis & 
des Officiers de fanté, fe feront aux frais de S. M. B. 
jufqu'à leur retour en France. Comme ces objets 
pourront entraîner des détails conftdérablcs , on 
nommera un CommmifTairc , pour faire, en qualité 
d'Agcnc, un relevé des débourfés qui pourront être 
faits pour les fiijccs de S. M.&il pourra, d.ins tous 
les cas, réclamer I cxécution de tous les articles 
contenus dans la préfente capitulation. R. Il ne pa. 
roît pas qu’il foie néceffaire de nommer un Commif- 
faire. Le rcfke accordé aux frais du Gouvernement 
de Madras, n .  L’arrilleric, les armes , les provi- 
fions de guerre 8c de bouche, & en général cous 
les effets appartenants au Roi, lefqucîs fc trouve-
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ront dans cette place, (ciotit remis de bonne foi, 
après en avoir tait un cxaèl inventaire, aux Coin* 
miiraircs charges de les recevoir au nom de S. M B, 
On rcmetrra à M. Bellccombc des diiplicata en forme 
defdits inventaires, iî. Accordé iz. Les fortifications, 
1 hôtel du Gouverneur & les autres édifices appaite- 
nans au Roi, demeureront dans leur écai iducl. 
L’ingénieur en chef de Pondichéry, de concert avec 
les Commiiraires de S M. P. en fera un relevé 
exaét , & rien ne fera démoli. R. Rien ne fera en
dommagé qu’on n’ait reçu d'Europe de plus amples 
jnftruélions. i j .  On permettra le plein & entier 
ercrii.cdc la Religion Carholiquc. Les Eglilcs (c- 
xom rcrpeélces, les Eccléfiaftiques, ainli que les 
Ordres Religieux , maintenus dans l’entière polîcf- 
fion de leurs maifons, poflcilîons £c privilèges. On 
accordera les fauve gardes à cet effet, nommément 
au Préfet Apoftolique, afin qu’il puilfc exercer les 
fondions de Ton Minifcie fans crainte & avec la 
décence d-nvcnable. Les MiHionnaîrcs auront pleine 
libellé d'a 1er d’un lieu à un autre pour y remplir 
leurs fonélions rcfpcéfables î ils jouiront , fous le 
p.av:llon Anglois , de la meme liberté que leur alfu- 
roit le pavillon François j entr’autres, 1 Evêque de 
Tabraca , qui fe trouve aétuellcmcm à Poiiiiichc- 
ry , fcr.t traité avec tous les égards qui lui font dûs, 
& qu’il mérite encore plus par fa piété que par la di
gnité dont il eft reveru. R. Accordé, tant que les 
Ciüholiques Romains fe comporteront bien, &; ne 
chercheront point à faire des profélytes parmi ceux 
qui font de la religion Proteftantc. 14. Les Officiers 
civils, militaires, les Habitans, les Marchands & 
tous autres, de quelque condition qu’ils foient , 
Européens, Indiens, & ceux qui fe trouvent aétucl- 
Icmcnc à Pondichéry & fes dépendances, ainfi que 
toutes les petfonnes abfcntcs, don: les affaires 
font entre les mains de leurs chargés de procuration, 
feront maintenus non-feulement dans leur entière 
liberté , mais auffi dans U poireffion pleine & pai-

i
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chandifes, biens Sc navires, ainfi que rufufruic de 
leur crédit & contrats, tant à Pondichéry que dans 
les autres comptoirs ou manufaâurcs quelconques : 
ils pourront, a leur choix , les garder ou les ven
dre aux François ou aux Anglois, ou enfin les ex
porter ; ce qu’ils feront en liberté de faire pour 
rifle de France , ou quelque port neutre, dans l’cf- 
pace de quinze mois apres la date de la préfente 
capitulation , fans qu’ils foient afllijcttis à payer au
cun droit. Les Armateurs du navire le Brijfon pour- 
lont l’expédier fous palTc-port pour l’Ille de France, 
avec les pafiageis, Sc telles marchandifes qu’ils dcfi- 
rcronc emporter, & on leur accordera des palfe-poris 
néceiTaires. R. Les habitans qui demeureront dans 
3‘ondichcry , & qui ne font pas compris dans les 
arricles précédens , auront toute liberté fous le pa
villon Anglois, en prêtant le ferment d’allégeance 
envers S. M. B, Les biens de tous les Particuliers 
leur feront conferves, & ils pourront en difpofer à 
leur gré : on excepte de cette pcrmilfion les armes 
&■ autres munitions de guerre. Accordé aufTi l'article 
qui regarde le navire le Brijfon, pourvu qtj’il feit 
prouvé qu’il appartient à des Marchands de Pondi
chéry , avec cette reftridion que la cargaifon dudit 
navire fera fujctcc à l'examen, avant qu’il lai foit 
permis de forcir de la rade de Pondichéry, ly. Ceux 
des François que leurs affaires ou l'ccac de leur for
tune obligent à réitéra Pondichéry, auront U Ü* 
berté d’y demeurer ; ils he feront en aucune manière 
inquiétés, & jouiront de la même protedion que les 
fujets libres de S. M. B. Il leur fera aufli permis d’.aU 
1er ou bon leur fcmblera. R . Accordé , à l’excep
tion des Officiers militaires qui doivent fiiivre les 
troupes ; mais il leur fera permis de conftitucr des 
porteurs de procuration chargés de tranligcr pour 
eux. i6. Les Militaires dont les affaires demandent 
leur prcfcnce, auront la liberté de demeurer à Pon
dichéry, fur la pcrmtffion qu'ils obtiendront de

Ayuntamiento de Madrid



M. de Bclfecombe ; dans ce cas Us jouiront des 
grâces mencionnées dans l’article précédent. R. Ré. 
pondu dans I article XV. 17. Les liabitans & autres, 
tant Européens qu’indiens^ ne (cront en aucune ma
nière inquiétés, ïbus quelque prétexte que ce fo it, 
pour avoir porte les armes duiant le liège , y ayant 
été contraints j 1 ufage établi dans toutes les Colo
nies en pareilles circonUanccs, étant d’obliger tous 
les Particuliers à fervit dans la milice. R. Accordé. 
ï8. Les dcrcrtcurs de part & d’autre feront refpcc- 
tivcracnt rendus , avec promefle de leur faire grâce j 
mais 1 on ne pourra réclamer comme tel aucun Par
ticulier , pour s être rangé fous le drapeau de fa Na
tion , fous lequel il pourra demeurer , fans pouvoir 
ttre dans la luire inquiété fous quelque prétexte 
que ce puifle être. Quant aux foldats faits prilbn- 
niers de part & d'autre pendant le liège , ils feront 
rendus, quel qu’en foit le nombre. R. Accordé. 19. 
Tous les papiers du Gouvernement, fans exception , 
demeureront entre les mains de M. de Belleccmbe, 
& feront, fans aucun examen préalable, mis à bord 
du vaifleau qui doit le tranfportcr en France. Il en 
fera de même des papiers de riiicendance , Icfquels 
M. Chevreau aura la liberté d’emporter avec lui fans 
qu’lis puiflent être examinés, non plus que ceux du 
Contrôle & du Domaine. R. Tous les papiers con
cernant les affaires publiques feront remis dans les 
mains d une pcrfoniic nommée pour les examiner , 
& ceux d’cmr’cux qui ne paiojiront pas nécclfaires 
au Gouvernement, feront rendus au Major Général 
Bellccombc & à M. Chevreau, lo . Les minutes pu
bliques , les effets, regiftres ÿc papiers appartenans 
au Confeil Supérieur & aux Cours qui en relèvent ; 
les minutes des acFcs palTés pardevaut Notaires , & 
tous aéles & papiers en générai qui peuvent inté- 
relîcr 1 Etat & la fortune des Citoyens, feront ref- 
pcéfés Se confervés avec foin j ils demeureront en
tre les mains de ceux qui les ont aftucllcmcnt à Pon- 
vtchery, pour s’en fervir dans l'occalion, jufqu’à
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ce que l’occalîon fe pi tlencc de difpofcr de ces eftets 
précieux, & que les circoiiftanccs indiquenr à l'a
venir les moyens de pourvoir à ces objets importans.
R. Accordé, i i .  Le dc^ôt des papiers qui traitent 
de rarraiigcment des artuircs de la Compagnie des 
Indes , demeureront à la difpofition des ConimiC* 
/aires de ladite Compagnie , auxquels il fera permis 
de prendre tels arrangemens & telles précautions 
quils jugeront convenables pour la lûieté dcfdics 
papiers. R. Accordé, i i .  Les François E iropcciis 
O J Sujets Indiens qui pourroient demeurer dans les 
comptoirs François ou Anglois, n’auront rien à dé
mêler avec les Princes Indiens : le Gouvernement 
Angloi' les ntettra a l’abii de tontes vexations ÔC 
dcinanlesdc la part deldits Princes, & leur accor
dera U meme proteélio.i dont jouillem les fujets de
S. M. B. R. Accorde. 13 .Les Sepois & autre- Indiens, 
de quelque nibu & fc£Fequ’ils puilVem être,qui au
ront Icrvi fous les drapeaux Frai cois , ne feront 
point inquiétés dans leurs perfonnes ou dans leurs 
biens, a raifon de leur attachement pour les Fran
çois , on des fe'^viecs qu'iU leur ont rendus. Le Gou
vernement Anglois fera meme inrervenir leur pro- 
tcélion en cas qu’ils fullcnt pcrfccutcs par aucun 
Prince Afiaciquc. R. Accordé. 14. La capitulation 
aducllc s’étendra autant que ces articles en font 
fufccptibles, à tout ce qui a rapport à Chanderna
gor & autres FaéForics Françoifes dans le Bengale , 
aYanaon& Karical , dont les Anglois fe font em
parés, & à  l’ctablilVcmcnt de Mazulipatan, ainfi 
qu’aux navires François qui ont été pris dans 
le Gange & fur la Côte de Coromandel, depuis le 
premier Juillet dernier, dont les Matelots & ceux 
qui fe font trouvés d.ins la place,feront tranfportés à 
l'hlc de France : les papiers & lettres adrclTés à M. dè 
Fcliecombc, & qui ont été pris fur ces vaitreaux , 
feront fidèlement rendus. R. Inadmilliblc. ly . Apres 
que la prélcme c-ipitiilation (cra fignée ,Ia porte de 
Vellcnore fera délivrée à ui>c garde Angloifc de
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yo liommc<!, il y  en reliera une Françoife du même 
rombre d'hommes : ces gardes auront ordre de ne 
laiilcr fortir aucun foldai François, &  de nen laif- 
1er entrer aucun Anglois 5 le lendemain les troupes 
Angimfcs ferontmifes en polfenion de tous les portes, 
&  diipoferont les gardes néccflaircs au maintien du 
bon ordre : la garnifon de Pondichéry fc retirera en 
meme-tems dans les cafernes qu'elle occupera iuf- 
c]u au moment de l ’embarquement r en y arrivant, 
les foldats , conformément à l'ordre qu'ils en re
cevront de leurs propres Officiers, dépoferont leurs 
armes dans les magafins, dont les Officiers de l ’Etat- 
Major auront les clefs : on obfctvcra la meme 
chofe 3 l'égard des troupes nationales & autres 
indiens armés : on accordera les palTe-ports né- 
ccllaires. R .  Répondu par le premier article i 6 .  La 
pleine & entière exécution de la capitulation fera 
c h le r v é c  i o n a  f id e  ,  &  garantie parles fignaturcs du 
Major-Gcnéral Monro , & du Commodore Vernon 
&  par celle du Gouverneur & Confcil de Madras ; 
men rapportant à l’égard du rerte, à la décifion 
des Cours de France &  d’Angleterre , pour ime 
réparation proportionnée à la violation des traités 
& du droit des gens , q u i, par les ordres des Gou- 
verneurs &  Confeils de Calcutta &  de Madras a 
opéré un très-grand préjudice à la nation Françoife 
& a Ihumanité. A Pondichéry, le 17 Oétobre 
i - n % . S i g n é ,  B E L L E C O .M B E .

R. La capitulation fera lignée par Sir Edward 
Vernon & le Major-Général M onro, qui fc ren
dront garans de la ratification du Confcil Supé- 
neur (Te Madras. ,  HECTOR M O N R O .
EDWARD VERNON.

Il y avoit à Pondychery 181 canons de f e r ,
K ^9 hors d’état ; ;e  canons

de bronze en e ta t.&  j hors d 'état de fervir ; 6 
obuliers, 20 mortiers de b ronze, i  de f e r , 
59H  ru ÿ s avec bayonnettes , 248 fans; 180 
canons de carabines ; do pièces de rem part.

S A vril  177^.  E
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carabines m ontées, s$6 pillolets, epLes, 
go barils de poudre à canon de loo liv. cha
cun : 11708 boulets de différens calibres. Nous 
avons eu 2 1 4  m orts, «îp? blefl'és. Les brançois 
ont eu 100 morts &  480 bleffés. La garnüon 
de Pondichéry étoit d’environ 5000 hommes , 
dont poo Européens : notre armee etoit de 
lofoo  hom m es, dont lyoo Européens.

C ette  conquête femble relever la conhance 
du Minillère &  celle de fon parti ; on ne man
que pas de fe rîattepque nos armes feront auUi 
heuroufes en Amérique &  dans les mers des 
Indes Occidentales. O n fe prelTe meme déjà

-  I 1 .  « ' 1  1 ^  1 ^îiem ièrc la 
e de Phila- 
â Caroline

de publier qu’il s’eft fait dans la 
révolution la plus heurcufe ; la vil 
delphie , toute la Penfylvanie , 
font rentrées fous Vobéilfance du Gouverne
ment ; mais ce même G ouvernem ent, quoii 
d it avoir reçu de li belles nouvelles, n’a pas 
encore jugé à propos de les publier ; &  tes 
lettres particulières font fort éloignées d y  
préparer; elles font craimlye au contraire beau- 
coup pour le Général C linton, dont les forces 
feroient bien réduites s’il étoit v ra i, comme 
on le d i t , que l’Amiral Byron, en p a rtan t, 
lui a encore pris 8000 hommes . pour les con
duire dans nos Ifles qui ont befoin de »
quand même on ne l’auroit pas fi fort attoibii, 
il ne ferojt point encore en é tat de lortir de 
N e w .Y o rc k , comme quelques iiouvelU tes le 
publient, pour aller chercher 
hington ,  contre lequel il ell dihicile qui 
puilfe fe füutenir, fi celui-ci va 1 attaquer dans

Pen^lant qu’on dit que la Caroline eft fou- 
m ife , on apprend que la G éorg ie , ou nous 
avons une ai-mée , ne l'eft point encore. On 
le  rappelle que le Congrès provincial de cette 
Provuïce , avoit juré en it 7<5 dç perfcvcreJ
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dans Ton unanimité avec les autres Colonies, 
jufqu’à ce que la loi & la juftice élevalTent 
leurs têtes au-delTus de la tyrannie 8c de l’op, 
preiîion. Elle s’occupe à profiter de toutes les 
circondances que pourra lui fournir le Colo
nel Campbell, pour le chafler de ce pays ; 
fon expédition contre Augufta peut lui en of
frir. Cette Ville, qui elè le principal marché 
pour le commerce des pelleteries avec les Sau. 
vages, eft à environ 70 lieues de Savanah ; il 
îcut être enfermé par les milices de Mary- 
and, de la Virginie 8c des Carolines , qui 
ont fur fes traces, 8c ocaipées à tenter de le 

féparer de fes vaiflëaux , en envoyant un fort 
détachement fur fes derrières, tandis qu’un 
autre defeendant la Savanah, avec de petits 
bâtiraens, menace la Hotte d’une deftrudtion 
prochaine. Les premières lettres peuvent con
firmer ces nouvelles allarmanres, 8c nous ne 
les attendons pas fans inquiétude ; nous n’en 
avons pas moins fur celles que nous ne pouvons 
tarder de recevoir des Antilles. On s’empreffe 
de dire que l’Amiral Rodney, parti d’Europe 
le I Janvier , a rendu la fupériorité à nos 
efeadres; mais on oublie que M. de GralTe, 
parti avant lui, doit être aulïî arrivé, 8c avoir 
rétabli l’égalité. On fait qu’il a conejuit 8 vaif- 
feaux de ligne à M. d’Eftaing, 8c peut-être ce 
nombre a-t-il été augmenté. On ne fonge pas 
aulîî que l’Amiral Byron eft arrivé en Janvier aux 
Antilles, où il a trouvé le Comte d’Eftaing ; 
que pendant que l'Amiral Rodney étoit en 
route ,  8c M. de Grafle plus près de toucher 
fa deftination , les deux flottes ont dù agir, 8c 
que peut-être les renforts, partis de France 8c 
d’Angleterre , n’arriveront qu’après quelque 
évènement décifif, dont la nouvelle peut dé
truire en un inftant l’enthoufiafme qu’a infpiré 
la prife de Pondichéry , 8c faire luccéder la 
confternation à la confiance. H z
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 ̂  ̂ . . .  •Cefl: dans ce moment qu’on publie que le
Gouvernement a oifcrc aux Américains de re- 
connoitre leur indépendance, à condition qu'ils 
fe réuniront à nous contre les François ; mais 
une pareille propolîtion, qui montreroit fa foi- 
blefle & fon peu de délicateiïe , déshonoreroit 
la Grande-Bretagne, qui fent en eftet qu’elle 
ne peut plus combattre cette indépendance , 
&  l’expoferoit au mépris des peuples qu’elle 
fuppoferoit capables de fe prêter a une fem- 
blable infamie. On a dit aufîi, &  nos papiep 
publics le répètent, que la France cliercne la 
paix, &  n’elt pas éloignée de renoncer à fon 
alliance avec 1 Amérique ; cette dernière nou
velle eft aiUli abfurde que la première, &  
l’une &  l’autre ne prouvent qu'une chofe , 
que le Gouvernement eft embarralTé &  qu’ii 
delîre la paix.

Ce n’eft qu’avec peine qu'il eft parvenu a 
faire les fonds nécelTaires pour cette année ; 
les intérêts de l’emprunt de l’année courante 
montent à 472,yoo liv. fterl. Il a fallu y pour
voir par des impôts qui confident en un nou
veau droit de j pour 100, fur tous les arti
cles qui payent l’accife , excepté la bière, 
le favon, la chandelle &  les cuirs ; un nou
veau droit d’autant fur tous les articles fujets 
à la douane ; une taxe annuelle de y chelins 
fur ceux qui louent des chevaux de pofte &. 
des voitures ; une d’un fol par mille de che
min, payable par ceux qui courent en pofte, 
&  du double pour ceux qui courent avec 2 
chevaux ; autant par mille que fera chaque 
diligence, &c. Le Lord North ne s'eft point 
déguifé la fituation de la Nation ; il a prévu 
les craintes que l’on pourroit avoir fur les ref- 
fources qu’il faudra l’année prochaine , li la 
guerre continue : il s’eft hâté d’iiifmuer que 
fa Compagnie des Indes en fournira d’immen*
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fes. La chartrè de cette Compagnie expire 
l’année prochaine ; li elle en obtient le renou
vellement ce ne fera qu’à grand prix, &  le 
Gouvernement pourra s’approprier les riches 
&  vaftes Provinces de Bengale , de Baliar &  
d’Orixa, qui rapportent, dit-on, 3 millions ft. 
de revenu net. 11 n'eft pas bien sûr que le 
Gouvernement en tire un aulTi grand parti que 
la Compagnie. &  cette perte pourroit la rui. 
ner fans l’enrichir lui.même. Les faits femblent 
prouver que le commerce de l'Inde n’aprofpéré

?iue tant que la main qui le faifoit a réuni la 
buveraineté ; nous avons l’expérience des 
Etrangers ; elle devroit peut-être nous difpen- 

fer de la faire nous-mêmes.
On ignore encore fi l’Amiral Keppeî repren

dra le commandement de la flotte ; il paroîc 
décidé à ne point s’en charger tant que le 
Lord Sandwich fera à la tête de l’Amirauté ; 
un grand nombre d‘Amiraux reflifent de le 
remplacer, &  donnent le même motif. Ce 
brave Oflicier a eu pour confeil pendant fon
f irocès MM. Dunning , Lee &  El•̂ kine : après 
e jugement il envoya à chacun de ces Avo

cats un billet de 1000 liv. fterl. Le dernier, 
dont la fortune ell médiocre , n'a pu fe clif-

fienfer de recevoir ce préfent ; les deux autres 
e lui ont renvoyé , en difant que l’honneur 
d’avoir fervi à fa défenfe écoit une récom. 

penfe fuffifante ; que s'ils en delîroient une 
autre, c’étoit de recevoir fon poitrait de fa 
main. On dit que ce procès a coûté 8000 liv. 
flerl. à l’Amiral.

ÉTATS-UNIS DE L’AMÉRIQUE SEPT.

De Bo(ion leio Janvier. Le féjour de M. le Mar-

Îluis de la Fayette danscette partie du monde, les 
ervices qu’il a rendus aux Etats-Unis, fa condui.

E s
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te noble , généreufe &  cligne de lui, ont des 
droits à la reconnoiflance de tout bon Américain, 
&  à l'eftime générale. Nos p^iers publics vien
nent de publier les lettres fuivantes que nous 
allons tranfcrire. La première eftune lettre du 
Général Washington, au Prélîdent du Congrès.

» M. cette lettre vous fera remifcp.ir le Major- 
Général Marquis de la Fayette : les motifs génereut 
qui dans le tems l’ont engagé à traverfer l’Océan 
&  a fervir dans l'armée des Etats-Unis, font con
nus du Congres : des raifons également louables l’en
gagent aékucllcmenc à retourner dans fa patiie, qui 
dans les circonftanccs où clic fe trouve aâuclle- 
ment, a droit à fes fcrvices. Quciqu’emprcfic qu’il 
fût à remplir ce qu’il doit à fon Prince Sc à Ton pays, 
cette conlîdération puillante ii'a pu l’engager à quit
ter le Continent dans aucun tems où le fort d’une 
campagne n’écoit pas encoie décidé , U s’efl déter
miné à relier parmi nous jufqu'à la fin de celle-ci} 
& il failît ce moment de fulpcnfion pour communi
quer au Congrès quels font fes defirs à cet égard, 
afin que les arrangemens nécefiaires puilTcnt être faits 
dans le tems convenable , Ôc qu’il fc trouve à portée 
de fc diftinguer aux champs de Mars, fi l'occafion 
s’en préfentoit.

Enmcrac-tems, le Marquis defirant confcrvcc 
quelque relation avec nous, & eCpéranc qu’il lui 
fera polfible quelque jour de nous être encore utile 
comme Officier Américain, ne follicite qu'un congé 
propre à remplir les vues expofées ci-dclïus.

Ce qu'il m ’en coûte pour me féparer d’un Officier 
qui à tout le feu militaire de la jeuncfic unit une 
rare maturité de jugem ent,  m ’engageroit, fi la cliofc 
dépendoit de m oi, à defircr de préférence, que fon 
abfcnce fût fur ce picd-là : je m’eftimerai toujours 
heureux de pouvoir rendre à fes fcrvices les témoi
gnages auxquels il a des droits par la bravoure & la 
coiuTuitc qui l'ont diftingué dans toutes les occa- 
Cons ; & je ne doute pas que le Congrès ne lui ex-
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prime encore d’une manière convenable combien U 
laie apprécier fon mérite , & les regrets que lui caufe 
foii départ «.

M. le Marquis de la Fayette, écrivit quelques 
jours après celle-ci à M. Laurens :

M M. quclqu attentif que je dulVe être à ne pas em
ployer les inftants précieux du Congrès à des confi- 
dérations particulières, qu’il me foit permis de lui 
expofer les circonftanccs dans Icfqucllcs je me trou
ve , avec cette confiance qui naît naturellement de 
l'affct^on &  de la rcconnoilTance: il n’eil pas polli- 
ble de parler plus convenablement des rentimens qui 
m’attachent à mon pays, qu’en préfcncc des citoyens 
qui ont tant fait pour le Icurl tant que j’ai cru pou
voir difpofcr de moi-même, mon orgueil &. mou 
plaifir ont été de combattre fous les drapaux Améri
cains pour la défenfe d'une caufe que j’ofe d'autant 
plus particulièrement appeller n ô t r e ,  que j’ai en le 
bonheur de verfet mon (ang pour elle : aélucllcmcnc, 
Monfieur , que la France eft engagée dans une g"er- 
IC , le devoir, l’amour de mon pays me prclfene 
également de me ptefenter devant mon R o i, pour 
favoir de quelle manière il jugera à propos d’em
ployer mes fcrvices : la plus a|rcable de toutes fera 
toujours celle qui me mettra a portée de fervir h  
caufe commune, parmi ceux dont j’ai eu le bon
heur d’obtenir l’amitié, & fuivre la fortune dans 
des temps où les pcrfpeûives {ourioient moiiia 
qu’aujourdhui î cette raifon & quelqu’aucrcs que 
le Congrès appréciera, m’engagent à lui deman
der la liberté de repalfcr dans ma patrie l’hiver pro*. 
chain.

Tant que j’ai pu efpérer que la campagne feroit 
aftivc, je n’ai pas penfé à quitter le Champ de Mars j 
aéiucllcment que tout eft calme & paifiblc, je faifis 
cette occafion de follicitcr le Congrès : s’il veut bien 
m’accorder ce que jedemande, les arrangemens rc!i- 
Utifs à mon départ feront pris de manière qu’avanc 
que je m’éloigne, il fera certain que la campagne

E4
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cft finie. Vous trouverez ci-inclufe une lettre de (bn 
Excellence le Général ^f'asliington, par laquelle il 
confent à ce que j'obtienne la pcrmilTion Je m'ab- 
fenter : je me flatte qu’on me regardera comme un 
fbldac ablcnt par congé, & defirant ardemment de 
rejoindre fes drapeaux , ainfi que fes camarades efti- 
més & chéris.

Si l'on penfe , que lorfquc je me trouverai au 
milieu de mes concitoyens, je puis en aucune manière 
être utile au fcrvicc de l’Amérique; fi tout ce qu’il 
lcroit en mon pouvoir de faire peut pai oître de quel- 
qu’utilité, je me flatte, Monfieur , que l’on me 
regardera toujours comme l’hcmme du monde qui 
a le plus à cœur la profpérité de ces Etats-Unis, Se 
a pour leurs repréfenrans l’afFedlion , l'eftime & la 
confiance les plus parfaites.

Le Congrès fous les yeux duquel on mie 
ces lettres, prit le 21 Oéfobre , une réfolu- 
tion par laquelle il accorda au Marquis de la 
i ’ayette, le congé qu’il demantloit; il chargea 
le Prélident de lui écrire une lettre pour le 
remercier au nom du Congrès, &  le Plénipo
tentiaire des Etats-Unis à Verfailles, de feire 
làire une épée élégante avec des emblèmes 
convenables, &  de la préfenter au Marquis de 
laFayette au nom des Etats-Unis. M. le Mar
quis de la Fayette répondit ainli à M Laurens, 
qui lui avoit fait part de cette réfoîution du 
Congrès.

» M ., j’ai reçu la lettre obligeante de V. E. 
contenant les réfolutions diverfes dont le Con- 
grès m’a honoré , &  la permiflion de m’abfen- 
ter qu’il a bien voulu m’accorder ; rien ne peut 
me rendre plus heureux que de penfer que mes 
fervices ont obtenu fon approbation : les té
moignages glorieux de confiance &  de fatisfâc- 
tion qui m’ont été donnés diverfes fois par les 
repréfenrans de l'Amérique, quoique fuperieurs 
à mon mérite, ne peuvent excéder les fenti-
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fncns de reconnoifTance qu’ils ont fait naître : 
je conlidère le noble prefent qui ra’eft fait au 
nom des Etats-Unis, comme l’honneur le plus 
flatteur ; mon defir le plus fervent eft d’employer 
promptement cette epée à leur fervice contre 
l’ennemi commun de mon pays &  de fes alliés 
fidèles &  bien-aimés.

Que la liberté , la fûreté , l’abondance &  
la concorde régnent à jamais clans ces Etats- 
Unis , &  le vœa ardent d’un cœur rempli du 
dévouement du zèle &  de l’amour illimité qu’il 
a pour eux , ainlt que du plus haut refpcèt 
&  de l’aftcdion la plus Imcère qu’il porte à leurs 
rcpréfentans !

Veuillez bien, Monfieur, leur pi'éfenter mes 
remerdemens &  accepter vous-même l’̂ u- 
rance de mon attachement refpedueux.

J’ai l’honneur • d’être avec une vénération 
profonde, 8cc

F R A N C E .

De  V e r s  A I L L E S  t le 30 Mars.

L ï Comte de Weilnau, Mcflre-dc-Cainp, Com
mandant du Réj îmcnc de Schomberg ayant obtenu 
une place de Cemmandenr furnumérairc dans l’infli- 
tiition du Mérite militaiie, a eu l'honneur de faire 
fes remtreiemens à Sa Majefté le 11 de ce mois. Le 
Roi a nommé le Marquis de Lemps, ci-devant Com
mandant en Vivarais, Commandant en fécond en 
Languedoc, à la place du Comte de Moncanj U l ’a 
remplacé dans le commandement du Vivarais par le 
Comte de Rochefort , Brigadier de fes années, 
ci-devant Premier-Lieutenant en chef d’efeadron des 
Gardes-du Corps, C»jmpagnie de Villetoi.

Le Prince Doria Pamphili, Nonce ordinaire do 
Pape, préfenta le 1 3 au Roi, dans une audience parti
culière , le Comte Onefli, neveu de S. S. qui rçtout-

£  i
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ne à Rome. Le Comte <ic Scarnaôs, AmbalTadcur de 
Sardaigne, eut, immédiatement après, une audience 
dans laq-iellc il préfenta, à Sa Majefté, le Comte de 
Mazin, AmbalVadeur de fa Cour auprès de celle 
d’Efpagnc. Le Roi donna en fuite des audiences parti
culières au Baron de Belsdcrbufch, Miniftrc-Pléni- 
potciuiairc de l’Eleèlcur de Cologne j à M. Fran
klin , Miniftrc-Plénipotcmiaire des Etats-Unis de 
rAmériqiie Septentrionale j ces AmbalTadcurs &  ces 
Miniftres furent conduits à l’audience de S. M. & à 
celle de la Famille Royale par M. de la Livc de la 
Brichc, Introducteur des Ainbaifadcurs. Le meme 
)Our le Comte de Rzcwuski, Chevalier de l’Ordre 
du Mérite de Pologne, & petit Général de la Cou
ronne , & le Baron de Tfehoudi, Miniftrc du Prince- 
Evêque de Liège ,  furent ptéfentés au Roi & à la 
Famille Royale.

La Maifon d’Hauconrt, d’où defeend par mère la 
branche du Comte de Maiily, Chevalier des Ordre» 
du Roi, ayant fondé'cn 1 1 ) x dans la terre d’Haucourt 
la Commanderic'de Villedieu, pa/Téc dans l’Ordre 
de Malthe, le Grand Maître, en confidéraiion de 
cette fondation & du nombre de Chevaliers que cette 
branche de la Maifon de Mailly a donnés à l'Ordre, 
ayant accordé au Comte de Mailly la Grande-Croix 
de cet Ordre, & la Croix au Duc & à la DuchelTc de 
Mailly fes enfans, S. M. a bien voulu leur permettre 
de la recevoir & de la porter..

Le 14 de ce mois la Société Royale de Médecine 
eut l’honneur de préfenter le premier volume de fes 
Mémoires à LL. M M ., à Monficur, Madame, à 
Monfeigneur & Madame la ComtelTc d’Artois.

D e  P a r i s , /e jo  M u r s ,

L A nouvelle de la prife des Forts &  Comp
toirs du Sénégal à la côte d’Afrique , a été 
apportée ici par le Vicomte d’Arrot. Colonel 
d’infanterie au fervice des troupes des Colo-
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nies, dépêché par le Duc de Lauzun, Colone! 
du corps des volontaires étrangers de la Ma
rine , &  par M. de Chavagnac , Lieutenant 
de vailTeau, dépêché par le Marquis de Vau- 
dreuil , Capitaine de vaidéau , commandant 
une efcadre du Roi. Voici les détails de cette 
expédition.

Le 18 Janvier, l’Efcadre aux ordres du Marquis 
de Vaudreuil, compoféc des vaiHèaux le Fendant 3 
de 74 canons , qu’il montoic 5 le Sphinx de f 4 ,  
commandé par le Comte de Soulanges ; des Fréga
tes la Réfolue & la Nymphe, par le Chevalier de 
roiKcvez & le Chevalier de Scnnevillc, &  des Cor
vettes la Lunette ,  l'Æpervier Sc le L ively ,  par M. 
de Chavagnac, le Comte de CapelHs & M. Eyriez, 
arriva à la hauteur de l’embouchure du Sénégal. Le 
? o , le vailTeau le Fendant mouilla devant le Fore 
Saint-Louis ,  bâti fur l'illc de ce nom , protégée 
par un bras de mer &  une langue de terre , qui 
ne permettent d’y aborder qu’en entrant dans le 
fleuve. Le Fort répondit par quelques coups de 
canon , à une volée qui lui fut envoyée par Je 
vaifleau , & hilî’a tout de fuite un pavillon blanc , 
pour demander à capituler. Cependant, les petits 
bâûmcns à la faite de l’Efcadrc , Sc les chaloupes 
des vaifleaux, fous la protedtion du Sphinx Sc des 
Frégates mouillées devant l’embouchure du fleuve, 
avoienc fait toutes leurs difpofitions pour palTcr la 
Barre , qui en rend l'entrée difficile & impratica
ble. Cette petite Flotte étoic commandée par le 
Chevalier DuchatFault de Chaon , Capitaine en fé
cond du Fendant,  Sc portott les détachemens des 
régimens de la Reine , Languedoc, Fores & ab h ,

3ui formoient le corps de tioupcs deftiné à faire la 
cfccme fous les ordres du Duc de Lauziin. La 

marée n’ayanc pas permis que la Flotte abordât 
ce même jour à Tlftc Saint-Louis , les bâtitners 
tinrent à l’ancre, & les troupes mirent pied à terre 
à la côte du cor.tir.cnt, où elles pab<*irrt I.1 nuit

E 3
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au bivouac. Le lendemain matin elles fc rembarquè
rent èc abordèrenr à l’Ifle Saint-Louis : le Due de 
Lauziin reçut la capitulation , qui lui fut ptéfcnttc 
par M. Robert Stenton, Gouverneur pour S. M. B. 
La garnifon fut faite prifonnière de guerre j les 
troupes du Roi prirent poflèflton du Fort & des 
Comptoirs, Se autres ^tablifiemens fur le fleuve 
appartenans aux Anglois. On a trouvé dans le 
Fort i6  canons de /ontc, 6̂ canons de fe r , lo  
mortiers &  g pierriers. Le Duc de Lauzun a or
donné fur-Ie-champ toutes les difpofitions needTai- 
les pour l’évacuation de l’Iflc de Corée , apparte
nante à S. M. , &  pour le tranfport au Sénégal de 
la garnifon , de rartillcric & des munitions de cette 
Iflc, où il ne doit refter qu’un pofte pour en main- 
tenir l’occupation , apres en avoir ruiné les dé- 
fenfes.

II eft décidé que l’efcadre de M. de Ternay 
n’ira pas dans l’Inde ; cet Officier doit monter 
/e Saint - Efprit, &  refter fous les ordres de 
M. le Comte d’Orvilliers. M. de la Mothe- 
Piquet piend le commandement de \Ânnibal » 
&  aura fous fes ordres, It Diadème, le Réjîécfti, 
l'Artéfien &  VAmphion. On ne dit point quelle 
cft la deftination de cette efeadre, à bord de 
laquelle ert embarquée la légion de Lauzun ; 
on croit toujours qu’elle prendra la route des 
Antilles.

« Une partie du convoi deftiné pour Bordeaux, 
écrit-on de Breft , qui étoit rentré le 1 4 , appareilla 
le l é ,  & fut obligé de rentrer encore pendant la 
nuit du X 8 au 19. V .'In tr é p id e ,  la Gloire &  la 
bille ,  rentrèrent en rade le 1 8. L'Aigrette, qui fai- 
foic partie de cette divifion, s’étoit féparcc en chaf  ̂
lant un batiment, &  ne rentra que le 19 au matin. 
Elle a rapporté q'.i’cllc avoit combattu la nuit pré
cédente à la vue des feux de S. Michel &  d'Oueft 
fant, contre une frégate Angloifc. Le 19 on apprit 
par un exprès dépèciK du Cooquee, qu’une frégate
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Angloife ^toit échouée fur rifle de Molenncs. On 
fît cmbvquer fur le-champ des troupes dans des 
corvettes & des cachemiiccs, pour s’emparer des 
Anglüis qui s'étoient trouvés dans l'Ifle. Le i i  on 
tranfporta à Breft le Cafitaine Ewerit'/. &  fon équi
page, au nombre d’environ lo o  hommes. Il a die 
que le Capitaine Marshall, qui ci-devaiit comman- 
doit la frégate, écoit refté en Angleterre,pour dé- 
pofer dans le procès de l'Amiral Keppcl, que lu i, 
Capitaine Eweritz , en avoir pris le commande
ment par in té r im  ;  qu’il s’eft trouve à 4̂ lieues 
d’OucIl'ant lorfqu'il avoir rencontré Y A ig r e t t e  ; & 
qu’ayant pris les feux d'Oucfraiu &  de S. Mathieu 
pour ceux de i  vailfcaiix , qui venoient au fccours 
de notre frégate, il avoir pris chafTc & avoit échoué. 
Cette fregatre , qui eft entièrement briféc , s’appcl- 
loit Y A r é th u fe  : c’eft celle qui a combattu contre 
la B e lU ~ P o u lh ; . i j  Anglois ivres fe font embar
qués dans la chaloupe, pour retourner en Anglc- 
terrew.

D’autres lettres de Breft portent qu’on ca
rène , &  qu’on arme de nouveau une partie 
des vaifleaux qui ont pafTé l’hiver en rade ; qu’il 
arrive des volontaires de toutes les parties du 
Koyaume, &  que la flotte du Roi fera abfo- 
lument prête dans un mois au plus tard ; ï i  
bataillons, ajoute-t-on , entrent dans la Breta- 
tagne. Il y aura beaucoup de troupes cette 
année dans cette province &  celle de Nor
mandie ; elles y cantonneront 8c ne campe
ront pas.

Plulîeurs vaifleaux de ligne 8c quelques 
frégates font fortis de différens ports 8c on 
pr^ume que leur milflon eft de protéger la 
rentrée des bâtimens marchands partis de S. 
Domingue 8c de la Martinique. Il en eft arrivé 
déjà pluiieurs, tantà Nantes, qu’à Bordeaux.

Le Roi a accordé une penfion de 800 livres 
à M. de Tilly. La nation 8c le corps de la
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marine applaudiHent à la récompenfe accordée 
à ce brave Otficier. M. de Ravmondis, Capi
taine de pavillon du vaifTeau le C é f a r  ,  qui a 
eu le bras emporté , & qui eft arrivé depuis 
peu de Bofton à BreCt, a obtenu une penlion 
de 1000 livres fur les fonds des Invalides de 
la Marine.

On n’a point de nouvelles pofitives de l’Amé
rique ; quelques avis venus de différens ports, 
annoncent que la jonétion de l’efcadre du Comte 
de Gradé , avec celle du Comte d’Eftaing, eft 
effedhiée, & qu’elles vont enfemble fùire une 
expédition importante. Ces mêmes avis ajou
tent qu’un corps de 2000 Créoles bien armés 
& bien difciplinés, s’eft embarqué à bord de 
ces efcadres. On ne peut tarder à recevoir des 
détails importans ̂ ’on attend avec impatience. 
On dit que l’Amiral Baringron fe trouve dans 
la plus grande détreflé à Ste. Lucie, & qu’il 
eft comme bloqué dans le grand cul-de-fac 
de cette Ille, marn̂ uant de tout, ain(i que les 
troupes qu’il y a débarquées, & qui foiifti-ent 
également du manque de provifions qu’elles ne 
peuvent fe procurer , & de la malignité du 
climat qui ne permettoic pas aux nôtres d’y 
faire un long féjour, puifque l’on étoit obligé 
d’y relever de 3 en 3 femaines la petite gar- 
nifon qu’on y entretenoit. Celle qui fe trouvoit 
dans rifte lorfque les Aiiglois y font defcendiis, 
y étoit depuis ly jours, & de 100 hommes le 
climat l’avoit réduite à tfo ; le relie étoit mort 
o u  malade. /

Tous les bruits que les Anglois alFeétent de ré
pandre fur les divisons des Américains , fur le 
vceu qu’ils prétendent que la plupart forment pour 
«ne rcuDÎon avec la métropole , n’ont aucun fon
dement. n II y a quelques joirs , écrit-on de Bil
bao , en date du j de ce mois, que nous avons ici 
un navire Américain, .irrÎTé de la Virginie en  } }
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jours. Avant-hier , il en arriva un autre de Boi
ron en JO jours. Hier je palTai la foirée chci le 
Négociant qui fait les affaires du Congres j il avoit 
chex lui le Capitaine dernièrement arrivé , & + 
autres Américains } tous ont dit qu’en Amérique 
c’étoit un etime de-Icfe-Majefté , non-feulement de 
dire, mais de penfer qu'il faudroit rentrer fous la 
domination de la Mère-Patrie ; que les Royaliftcs 
avoient tiré d« Ncw-Yorck la plupart de leurs vieil
les troupes J qu’il étoit fort queftion d'une expédi
tion contre le Canada pour le printemps, que le 
papier du Congrès prenoit de jour en jour plus de 
crédit 5 enfin , que depuis le départ de l’Amiral 
Byron il étoit forti de Bofton i i  frégates pour la 
courfe, &  qu'il y en reftoit encore x de jx  canons. 
Le charge des affaires des Américains m'a dir avoir 
reçu des lettres de change, tirées en Amérique an 
nom du Congrès, fur les commilTaires des Etats- 
Unis à Paris, & il regarde cette marche comme 
une banque que les Américains établiflcnt , pour 
engager les Européens à leur porter ce qui leirr 
manque en payant chez nous ce qu’on leur livre. 
Cela cft bien v u , bien imaginé & fort à propos. 
Suivant toutes les nouvelles que nous recevons, 
ajoure la même lettre , pluficurs régimens ont eu 
ordre de fc rendre aux lignes de S. Roch, devant 
Gibraltar. Nous ne devons pas tartlcr à favoir ce 
que veut notre Cour j mais il eff bien sur que la 
Nation veut la guerre, & imiter le bel exemple 
des François, contre une Nation auffi trop or- 
gueillcufc".

Le 8 de ce mois, la Comtejfi d’ Artois entra 
dans le poit de Dunkerque , avec une prife 
chargée de charbon de terre ; dans la nuit , 
elle fut fuivie par la Comteffe de Provence , qui 
en amenoic une autre plus riche. » Le courier 
d’Efpagne, écrit-on de Bayonne, nous apporte 
aujourd’hui 14 , la nouvelle qu’un corfaire de 
Marfeille s’eff empare d’un bâtiment Anglois
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( )venant de Sniyrne, qu’il a conduit à Malaga ; 
il eft chargé de foieries, 6c évalué à i millions. 
Le navire Anglois , plus fort en nombre, en 
calibre de canon , avoit ico hommes d équi
page. Le Capitaine & fon fécond ont été rués. 
Le premier Lieutenant a combattu, malgré la 
perte des deux chefs, & a fini par fc rendre 
maître du navire ennemi. La M a r q u i f e  d e  la . 
F a y e t t e , corfairc de ce port, a foit une prife 
chargée de fel, qui doit êne conduite à St. 
Ander «,

Le Roi a fait don d’une épée au Capitaine 
Trofies, commandant le corfaire le C o r n i c h o n  , 
& la caiche le F r e l o n  de Dunkerque, en con- 
fidération de la bravoure qu’il a montrée dans 
les deux combats qu’il a foutenus à la vue 
d’Oftende, contre des caiclies Angloifes.

Le corfaire la V i l l e  d e  H o n j i e u r , de 14 canons 
de 4 livres de balle, 6c de lod hommes d’équi
page , écrit-on de St. Malo, a relâché dans 
ce port. Le rp Février, il fut attaqué à p heures 
du matin par deux corvettes du Jloi d’Angle- 
terre , l’une de , 8c l’autre de 14 canons. 
Il fe battit vigoureufement pendant 7 heures 
6c demie, toujours entre deux feux. Le Capi
taine, M. Mignard , à qui ce combat fait beau
coup d’honneur, fe trouvant trop foible, prit 
le parti de fe retirer à la faveur du brouillard 
6c de la nuit; U avoit eu 10 hommes blelTés. 
Son bâtiment, qui avoit befoin de réparation , 
n’a pu mettre en mer qu’au commencement de 
ce mois.

Jcan-Bapciftc Prrmçois le Roux, Chevalier, Sci.- 
gnenr de Touffrcville, ancien Officier de Dragons, 
natif de la paroiflede Rollcvillc, au paysdeCaux y 
clcâion de Montiviliicrs ; qui en cas d’cxiftcnce 
auroic 4̂  ans , n'a donné aucune de fes nouvelles 
depuis i - j d j .  Comme fa famille veut prendre des 
arrangemens avec fes créanciers qui fouc à Paris,
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à Rouen, & fur-tout à Caen ; on les avertie d’en
voyer rétac motivé de leurs hypotheques , 8c de la 
nature & quotité de leurs crédits, au ficur le Cheva
lier , Procureur au Bailliage de Moncivillîcrs, &  
de conftitucr un Procureur fur les lieux , à l’effet 
de compofer & tranfiger , d’autant que Tes dettes 
occaftonnées par des malheurs particuliers,excédent 
de beaucoup le principal de fon bien. On aura atten
tion d’affranchir les lettres 8c paquets.

Marie.Gabrielle de Pons-rraflin, Dame de 
l’Ordre Impérial de la Croix étoilée , veuve 
de Henri-Anne de Flagny-Damas , Comte de 
Rochechouart, eft morte à Dijon le p Février 
dernier.

Jofeph - François Cadeyne , Marquis de 
Gabriac, ancien Lieutenant de Roi de la pro
vince de Languedoc, eft mort ici le 17 de ce 
mois, dans la 74me année de fon âge.

Jean-Baptifte Aimable de Goy - d’Idogne , 
Seigneur d’idogne , Chambellan du feu Roi 
de Pologne , Duc de Lorraine , Ecuyer de 
main de Madame, Chevalier de l’Ordre des 
Saints Maurice &  Lazare de Savoie, Gcxi- 
verneur de Rion &  de Ganac, eft mort le 7 
de ce mois dans fon cliâteau d’idogne en Bour- 
bonnois.

Ange - Laurent de la Live , ancien Intro- 
duâeur des Ambafladeurs,Honoraire Amateur 
de l’Académie de Peinture, eft moit le 18.

Arrêt du Confcil d’Etat du 17 Février, n Le Roi 
s'etanc fait repréfenter les Arrêts du Confcil des 50 
Avril 1750,  1 6  Septembre 17^0, j Mars 1761 ,  
i 6  Décembre 1761 ,  8c 8 Mars 1771. C o n cern a n t  
le s  C a u tio n n e m e n s  p a r  c o n fio n a tio n  ,  auxquels 
les principaux Employés de (ès Fermes-Générales 
ont été aifujettis ; S. M. a reconnu , que ces C.tu- 
lionnemens, en portant tout-à- ia-fois fur des Com
mis comptables Ôc fur ceux qui n’ont aucun ma-
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nicmcnt, avoîènt réuni l'avantage d'olfrir une Ga
rantie , foie contre des divertiflemens de Deniers, 
foit contre des abus de fondrions, Q-.d pouvoient 
c-empromettre l ’imérct des Fermiers Je exciter de 
jufies réclamations. Mais S. M. a conlidéré, que 
plufieurs claflcs d'Eniplois avoient été affranchies 
de cette confignation, quoiqu’ils en culfent été pa
reillement fufccpiiblcs : Elle a auffi remarqué, que 
l ’accroiflcmcnt des Produits avoir altéré les pro- 
ponions, cu’on avoir adoptées dans la fixation de 
chacun de ces Cautionnemens : Enfin Elle a jugé, 
qu’il feroit convenable d'étendre les memes pré
cautions aux Admioiffrations &  Régies générales 
des autres parties de fes Finances. Sa Majefté d’ail
leurs a pcnle , que e t  f e r o i t  un m o y en  d e  f e  p r o 
cu r e r  u n  fe c o u r s  à u n  in té r ê t  m o d éré  ,  &  q u i, 
étant en meme-tems extrêmement divifé, ne pren- 
droit rien fur les Fonds de la circulation ordinaire. 
In  conféquencc, S. M. a ordonné , qu’il feroit 
fourni des Cautionnemens ou fuppicment de eau- 
rionnement par les Commis &  Prépofés, tant de 
fes Fermes-Générales, ([ue des Admioiffrations &  
Régies. Elle a pris toutes les mefures néccifaires 
pour a/Turer le paiement des intérêts; &  ces mê
mes difpofitions feront exaélement maintenues dans 
le prochain Bail & les fuivans ».

Les Articles font au nombre de douze: Parle 
cinquième Sa Mijefté accorde aux Employés, qui 
auront fourni les fonds ordonnés par l'Arrct, des 
intérêts au d en ie r  v i n g t  ,  fans aucune retenue. 
L'on évalue à plus de dix millions le fecours 
que l'Etat reçoit par ce moyen, & à 9 millions la 
fomme que les Privilégiés des Caroffes de place 
ont prêtée au Roi f a n s  in té r ê t . Les Lettres-Paten- 
tenres, qui les regardent, on été données à V e r -  

f a i l l e s  le 17 , 8c cnregifttées au Parlement le i 4  
février.

Le Roi par Arrêt du Coûfcil d’Etat du 1 4  Jan-
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v ier, aa fujet de la prétention des Etats de Brctague 
que leur coiifcntement doit cire requis pour U con*. 
tinuation des droits d’oéirois, apres avoir examiné 
avec attention toutes les circonftances de cette affaire, 
& vu que ces droits qui ne s'éievoient pas à 8o,eoo 1. 
exiftoicm depuis i7Z4;quecctte impofitioncft géné
rale dans tout le Royaume; que quoiquétablie d’a
bord en Bretagne par un Edit, elle avoir été renou- 
vclléc tous les dix ans par de fimples Arrêts du Con- 
Tcil J que par l’effet de fon penchant à prendre les 
formes les plus régulières & les plus agréables à Ces 
peuples, elle avoir confènti à renouvcller les oéirois 
par des Lettres-Patentes cnregiftrées au Parlement 
de Rennes ; que les Etats avoient formé une nou
velle prétention ; que cependant S. M. qui ne veut 
que la jufticc, & qui maintiendra toujours le Par
lement & les Etats dans le droit utile à fon fcrvicc 
de porter jufqu’à fon trône leurs fuppliques , avr.it 
ordonné à Ces Commiffaires de notiiter auxdits 
Etats, qu’avant de ffacucr fur leur nouvelle préten
tion , elle leur demandoit un Mémoire inftruétifj
?ue les Etats n’en ont envoyé aucun j cju’ils ont 

ormé une oppofition au Parlement ; que le Parle
ment avoir enfin employé la voie Cage Sc régulière 
d’adrefler à S. M. des remontrances; fur quoi S. M, 
après un mûr examen, pcriîftant dans le plan qu’elle 
a adopté, veut que les Etats obéiffant à ces ordres , 
fouinilfcnt le Mémoircqui peut fervir à la difcufTîon 
de cette affaire. Cependant, vu la modicité de l'im- 
pofition, S. M. voulant bien fupplécr dans fa fa- 
gclfe à la conduite irrégulière des Etats, afin de 
n’avoir à fixer fon attention que fur les marques de 
zèle & de confiance de fes fujets, s’efl: déterminée à 
fiafrendre la perceptien des oélrois municipaux juf- 
qu'a ce qu’elle ait reçu le Mémoire qu’elle a demande, 
& qu’elle en ait pcfé les motifs. Mais ne voulant pas 
que fes finances füuffrcnt de cette fufpenfion, con- 
fidéranc qu’cllc ne peut décharger une de fes Pro-.
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'̂inccs d'une impoution générale , fans grever d'au
tant Icrefte j pour remplacer le produit des oélrois 
fufpcndus, S. M. a jugé à propos de retirer une moi
tié de la remife, que malgré les befoins de l’Etat 
elle avoir bien voulu accorder fur les impofitions 
ordinaires de la Province. S. M. en rcmpliflant des 
vues de fagclTc & de modération, farisfair à l.a juf- 
rice générale qu’elle doit à toutes fes Provinces , 
fait connoître aux Etats, que les grâces qu’elle daigne 
leur accorder, feront toujours foumilcs aux règles 
de l’équité , & dépendantes de la faiisfaélion quelle 
aura de leur conduite^ car en même-teras qu’elle 
cft dans l'intention de conferver les privilèges & les 
formes des Etats, elle ne permettra jamais que leurs 
prétentions foienc portées à d'autre tribunal que ce
lui de la Jufticc , par d'autres voies que celle de 
reprefentations rcfpcftucufcs ; Sc quoique fes pre
miers foins s’appliquent à prévenir avec bonté l’obli
gation de recourir à des Aélcs de févéricé , elle f<iu;a 
quand il le faudra, déployer fon autorité pourranin- 
tenir fes fujets dans cette obéilTancc , qui fait le plus 
fur appui de l'ordre & du bonheur public.

D e  B R v  X s  L L s e  a le  M a r s .

S e l o n  les lettres d'Efpagne, l’aârivitd &  le 
fecrec continuent à régner dans les ports de 
cette Monarchie ; le inyltère répandu fur fes 
difpofjtiüns, exerce toujours les politiques, qui 
le permettent de deviner qti’il va bientôt fe 
difllper ; comme on dit que les Anglais fongent 
férieufement à renforcer les garnirons de Gi
braltar &  de Malion, on croit que l'Efpagne 
fonge aulTi à prévenir l’arrivée de ces renforts. 
2 des plus gros vaifTeaux arrivés à Cadix, reçu
rent le P du mois dernier, ordre de fe teiiir 
prêts à mettre à la voile avec 6 mois de vivres, 
&  on prétend qu’ils font partis au commence-
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ment de celui-ci ; mais on ne prétend pas favoir 
de même leur deüination.

» Toutes les apparences, écrit-on de Lifbonne, 
femblent confirmer que l’intention de notre Gou- 
vcrneraenc eft d’obferver la plus exaâre neutra
lité au milieu des contedations qui fubfiftent en- 
tre la France 5c l’Angleterre; pour ne pas s’é
carter de ce fyftême, il ne veut point fe mêler 
des affaires ni des différends qui peuvent s’élever 
de tems en tems, relativement aux corfaires 
&  à leurs prifes. Il s’occupe uniquement du foin 
de foire neurir le Royaume, 5c d’annuller par 
différentes Ordonnances les règlemens publiés 
fous le précédent Miniftère. Le fel de oétubal 
vient d’être déclaré flanc , ôc on a adouci 
la loi qui défendoit aux Propriétaires de cer
tains diffrifts éloignés de plus de loo milles de 
la Capitale , d’y foire des plantations de vigne «.

« Nos citoyens, écrit-on d’Amfterdam, ne 
conçoivent rien à l’efoèce d’empreffement avec 
lequel quelques perlonnes de la République 
penchent pour les Anglois, qui jufqu’à préfenc 
nous ontmoleftésautant qu’ils l’ont p u ,&  qui 
ne ceffent d’enlever nos vaiffeaux. Leur conduite 
impofe à la République la néceffité de repouffer 
l’outrage par la force. Une lettre de Lilbonne, 
porte qu’au commencement du mois dernier, 
une fr^ate Angloife étoit venue mouiller dans 
ce port, avec une prife qu’elle prétendoit être 
Françoife, quoique le Capitaine fût Hollan- 
dois ; elle étoit chargée de morue. Un vaiffeau 
de guerre Hollandois, mouillé dans le même 
port, en ayant été inftruit, manda le Capitaine 
Anglois, 6c lui ordonna de rendre le bâtiment. 
L ’Anglois le refofa, en foutenant qu’il étoit de 
bonne prife. Deux jours après, il mit à la voile 
avec fa capture ; le vaiffeau Hollandois le 
fuivit, 6c quand il fut à une certaine hauteur,

Ayuntamiento de Madrid



( ÏTg )
îl le força à coups de canons à rendre le bâ:U 
ment Hollandüis , & à lui donner un otage 
pour sûreté de l'indemnité qui lui étoit due. 
L'Anglois eft rentré dans le port de Lisbonne , 
peu glorieux de ce qu’il appelle une dilgrace 
révoltante «.

On alUire à préfent que les Etats-Généraux 
ont pris ou font fur le point de prendre les 
réfülutions fuivantes. i*’. D’augmenter la ma
rine de la République de 50 vailTeaux, dont 
le nombre fera porté par ce moyen à d o , & 
de les armer le plutôt qu’on pourra, a*'. D’au
gmenter également les troupes de terre de 1000 
homnaes. 5*. De faire convoyer déformais tous 
les vailTeaux marchands fans dirtinûion de ceux 
chargés de munitions navales. Enfuite on 
fuppliera le Roi de France de retirer fon 
Arrêt au fuiet de la navigation Hollandoife. 
On dit d'ailleurs cm’il eft queftion d’un traité 
d’alliance entre le Danemarck & LL. HH. PP,

Ces réfolutions, lî elles ont été prifes, ou 
Cl elles le font, ont été diiftées par les récla
mations de la plupan des villes. Celle de Dort 
a préfenté encore dernièrement aux Etats-Gé
néraux une Requête aulTi motivée que celle 
que leur a préfenté la ville de Rotterdam.

>> On eonnoît , écric-on de Harltm , le fameux 
afte de navigation , en vertu duquel, depuis Crom- 
wcl & Chaiics I I , les Anglois ne foufFreiit pas que 
les Hollantlois , ni aucune autre Nation , portent 
cliC 7. eux autre chofe que leurs propres prodiidlions. 
La Hollande ne produit rien. Tout fon commerce 
avec l’Angleterre (é fait donc en vertu de cec a£te, 
dans des hâtimens & par des Capitaines & équipages 
Anglois, a peu d’exceptions près. De tous les pa
quebots & floops à Helvoctfiuys &  à Rotterdam , 
aucun n'ppparticnt à la République. Le commerce 
entre ces deux Nations eft donc luic vraie fervitude

t «
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ufarp^c , dans laquelle la Grande - Bretagne eft le 
p r t d iu m d o m in a n s ,  Scies Pays-Bas l e f e r -  
verts. C ’e ftlà , cp qui depuis un lîccle, a amené 
par degrés le déclin du commerce &  de la piiüTance 
navale de la République, & porté à fon zénith la 
profpéricé &  la vig.icur de l’Angleterre. Si l’on de
mande pourquoi la République a fooffert cette op- 
preflîon depuis fi long-tems, on répondra qu’elle 
a été conllammcnc facrifiéc à des vups panicu. 
Hères , à je ne fais quelle balance de pouvoii  ̂à la 
conferyation de laquelle on a attaché comme une 
chofe de grand poids , la prétendue néccfllté d’une 
ilipérioiité de la Grande-Bretagne fur les mers î 
principe qui ne métiteroit que la pitié , ft les fuites 
en étoienc moins fciicufcs. La queftion n’eft donc 
pas h la République ceflëra tout commerce avec 
l'Anclcceric , elle n’en a prefqiie point qu’elle 
puilk dite à elle avec ce Royaume j ni fi l’on fera 
convoyer le peu de vailfeaux qui portent du beurre 
&  du fromage aux Anglois, cela oc vandroit pas 
la peine. La queftion .eft, fi pour faire plaiûr 
aux Anglois qui voudroient pouvoir éctafer les 
Hollaacfois , ceux - ci renonceront au commerce 
très - lucratif pour eux , qu'ils font en France , ou 
s’ils auront le courage de le protég;cr par des con
vois dans toute l’cxtenlîou des traités qui le leur 
garautilTent. Les réclamations s’élèvent de toutes 
parts contre les procédés arbitraires des Anglois. 
Que réfultera-c il de ce cri général 1 Les Nations 
fongcnt-clles à rentrer dans leurs droits ufurpés, 
ou leur étoile fauvcra-t-cllo encore une fois ces fiers 
Bretons ,  qui ont fi bien vérifié cette maxime , que 
pour être le plus fort, U ne s’agit fouvent que de 
dire qu'on l'c ft, & de fe conduire comme fi on 
rétoir. On ne peut fe défendre d’une certaine ad
miration , en voyant combien les befoins d une 
feule Ific ont rendu fa politique aétivc, 8c com
ment elle eft parvenue à intérefier dans fa. que-
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relie tout le refte du globe. Le Gange & les rivières 
de Hudfon Te reignent du fang des hoinmes envoyés 
des bords de la Tamife ; les mers d’LurOpe* ont 
englouti plufieurs de ces hommes i  l'Afrique parti
cipe à cette dcftruéhon générale, & déjà le Séné
gal, après avoir vu expirer fur Tes bords un nom
bre confidérable d’Européens,qui y font morts fans fc 
tuer, a changé de maître. Jamais l'Empire Romain , 
dans Ion plus haut point de fplendeur, n’cmbralTa 
ainlî le monde entier , &  jamais les Peuples bar
bares & défunis entr’eux du refte de l’Univers, 
n’osèrent attaquer ce coIolTeque quand il le fut dé
truit lui-même par les richencs & la corruption <», 

Pendant que l.i France &  l'Angleterre fc batteae 
furies mers, &  que l’Empereur cft occupé en Al
lemagne d’une guerre de terre, ce Prince ne dé
tourne pas Ibn attention du commerce qu'il fepro- 
polc d’étendre &  de porter dans les Indes. » Le vai& 
feau impérial, le Prince d e K û u n i t x  > écrit-on de 
l ’Orient, acheté & armé dans ce Port par le Comte 
Charles de Proli , & quelques AlTociés , tous fu- 
jets de LL. MM. II. & RR. commandé par le 
Capitaine Argclus Lepp, né leur fujer, a mis en 
mer le lo  du mois dernier 5 il fc rendra à Cadix, 
&  de là dircél ĉmcne à Canton en Chine, d’où il 
reteturnera en droiture à Triefte, Port de la mer 
Adriatique , appartenant à LL. MM. II. & RR. 
C efi: là que s en fera la vente & le délarmcment. 
Cette expédition ne peut que faire le plus grand 
honneur à M. de Proli, qui s’eft rendu ici en 
perfonne , Se qui a donné tous fes foins pour le 
mmiir «l’un équipage choifi , &  de la cargaifon 
convenable. Le vaificau cft du port de 400 ton
neaux «.
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